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DE C4MBRAI 



OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



Notices bistobiqubs, statistiques et géologiques sue les com- 
munes DE CET ARRONDISSEMENT, UD fort YOl. in-<8°. 

L'Indicateur des rues de Camerai> avec plan, un Vol. in-8". 

Précis historique et statistique sur le Cateau-Cambrésis, avec 
plan et vue pittoresque, br. in*8*. 

Notice sur l'ancienne ville de Gbètecgeur, avec une vue de 
l'abbaye de Vaucelles, br. in-S®. 

Éphémérides du Gambrésis, un vol. in-S*" 

Un Procàb curieux au XVP siècle, br. jn-8°. 

Chronologie de L'Histoire de Gambbai, avec plan, br. in-80. 

Les souterrains de Cambrai |st vo Cambrésis, (en collaboration 
de If. E. BouPy. avec cartes et planches, un vol. in-80. 

Plan détaillé de la ville de Gambrai, (en coUabonUion de 
M. H, BruyelleJ, demi grand-aigle. 

Tarif d'Aunage, planche in-foUo. 



lUOIVUMËIVTS RELIGIEUX 

DE CAMBRAT 

AVAM ET DEPUIS 1789 

lealin h la Commission bisloiiqnc du département di Nofd el BMttkéaÎR' 
ar^viste de la Sodité dlnalalioii de Cambrai. 
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f'dFjftse ie 'kotxe-pume, k CnmÊwt; 

elle fut démlie en UV. 



É6LISE lÉTROPOLITAINE 



DE NOTRE-DAME. 




$ 'Ëglisc cle Notre-Dame , dit Julien de ligue fl), 
[]fut fou J6een l'an 5SB, ainsi que de 80q temps l'on 
H[)ouvait eolliger (recueillir) , dit-il , par la Table 
npascliale conservée dans la sacristie de cette église. 
3touI à la fois cathédrale et abbatiale (3), l'église 
métropolitaîue tut, Aèb Mm origine, dédiée a la mère du SanTeor. 

Le 48 décembre S8A (S des calendes de jafivier 8Sl) (S), les 
Nonnands ayant envahi le pays , brûlent cette basilique {*) ; elle 



(<] Ils. delaBIb. conun. de Cambrai, n° C5B, ari. 1*r, attribué D 
Julien de Ligne ou de Liogne , petit vicatre de la Métropole , mort en 
<6I». 

(2) ChroQ. de Balderic, liv. 1 , chap. XVII. 

(3) ChroQ. id.' Ilv. I, cbap. UX. 

(4) Carpuilier, Histoire de Cambrai , l" partie , chap. VIII , décrit 
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est rebâtie les années suivantes par les soins de l'évéque Dodifon, 
qui en (ait la dédicace le i«' août 890. Nous la voyons, le 6 âYrif 
955, menacée d*une destruction nouvelle par les Hongrois , qui 
fondent sur Cambrai dont ils (ont vainement le siège durant trois 
jours. Ils reportent leur fureur sur la Métropole et tentent derin* 
cendier an moyen de traits enflammés qu^ils lancent sur les toitn-» 
Tes. Ces barbares y seraient parvenus , sans la présence d* esprit 
et le dévouement d*un clerc nommé Sérakle , qui , monté sur 
Téglise, arrachait les traits à mesure qu'on les lançait, ou les étei« 
gnait avec de Teau. 

F.ngrand, évêque de Cambrai , vers 960, et après lui Rothard H, 
vers 980 , la rétablissent ; mais ces restaurations ne penvenC 
sauver le temple d*une mine prochaine (4); car on trouve qoe 
peu de temps après, en Tan 1025^ révéquc Gérard le fait entiè- 
rement reconstruire (a), et qu'il est rendu au culte le 18 octo- 
l]|'el050(5). 



ainsi la fureur des Normands : » Nosire ville de Gambray hti encore 
» visitée par ces mauvais bostes, mais toutes les sousmissionsdeshabi- 
» tants y furent moins considérées que leurs trésors, et ces incendiaires 
D ne s'en retirèrent , et leur esprit ne pût estre satisfait qu'après qu'ils 
» eurent veu que leur rage estoit sans matière. » 

(1) On voit dans la chron. de Balderic, liv. II, chap. II, que l'évo- 
que Gérard voulant agrandir le chœur et la crypte du monastère {caput 
fnonasierU cum cripta ampliafe)^ l'édifice s'écroula dès les premiers 
travaux de démolition. Par le mot cripta, nous devons entendre non 
une égUte souterraine, comme on l'a dit quelquefois, mais un caveau 
funéraire. Si une église souterraine eut existé jadis sous la Métropole , 
quelques vestiges en eussent été infailliblement retrouvés , dans les fouil^ 
les faites à diflférentes époques ^ sous l'emplacement de l'édifice démoli. 

(2) Dupont, Hist. de Cambrai, ^^ partie, p. 3, nous fait connaître 
que l'on se servit, pour la réédiflcation de la cathédrale, de pierres 
tirées des carrières de Noyelles et de Lesdain. 

(3) La cérémonie fut splendide : on y apporta , disent les chroni- 
queurs contemporains, toutes les reliques et les corps saints que pos- 
sédait le diocèse ; et la foule des curieux fut si grande , que la ville ne 
pouvant les loger tous, on dût dresser nombre de tentes aux alentours 
des faubourgs. — Nos Notes hist. sur les communes de l'arrond. de 
Cambrai, t. l«r, p. 92. 
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Uû inceadie rendomoiage vers l'an 4068 , et il est réparé par 
}a solUtitude de l'évéque €érard II, qui eu fait la consécration le 
51 décembre 1079. Enfin , le 6 septembre 11^48, un incendie 
plus terrible que le précédent et qui dévore toute Tenceinte du 
château {i), dans laquelle était enclavée la cathédrale, détruit 
complètement ce monument depuis le faite jusqu^aux fondations. 
Les cloches sont fondues , et la tour qu^avait fait élever Tévéque 
Rothard , en 980, subit le même sort que Téglise ; elle est démo- 
lie parce qu'elle menaçait ruine. 

Les années suivantes on travaille à la réédification du temple , 
et deux tours qui devaient servir de clocher, s*écroulent à peine 
achevées, le é décembre 1161 (s). Trois grosses cloches sont en- 
traînées et cassées dans la chute. 

Vers 1182, les deux tours sont remplacées par une admirable 
flèche , bâtie en pierres grises , à |our et sans charpente , par les 
soins de Tévéque Nicolas. La croix qui la surmontait ne fut placée 
qu'en 1465, comme le témoigne Tinscription suivante, gravée sur 
la chemise de bronze qui revêtait le faite de cette flèche : 
Cas» •)* Fn.T Jbham Gav]>rbmbr a Tovrhat, 
l'an miGLXIII. 



(1) L'enceinte du château renfermait la cathédrale , le palais épisco- 
pal et l'abbaye de St.-Àubert. On peut encore remarquer, dans les 
rues dites du Temple , du Marcbé-au-poisson et de St.-Jérome , une 
bonne partie des murailles qui la formaient. 

Ces points étant donnés , et d'après l'inspection que l'on peut pren- 
dre du terrain , il est évident que Tenceinte du château était délimitée 
par les rues actuelles de la Caille, des Clefs, de Quérénain, la place 
de Fénélon, les rues du Temple et de Ste.-Auno (rive droite de l'Es- 
cautin dit le Clkautiau), la grand' rue Fénélon, les rues de St. -Jérôme 
et du Marché-au-poisson , et enfin par la rue Ste.-Agnès appelée au- 
jourd'hui grand'rue Vander-Burch. 

Dupont , dans son Histoire de Cambrai , â<^ partie, nous assure que 
cette enceinte fut'élevée par l'évêque Gérard 11, qui voulut mettre ainsi 
«on château à l'abri des attaques des habitans, dont les fréquentes in- 
surrections avaient amené, quelques années auparavant, rétablisse^ 
ment d'une Commune à Cambrai. 

(2) Ms. de la Bibl. comm. de Cambrai, n'' 907, p. 4i, 
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un 




coup et 



Le choor de la Métropole M achevé OBtCM, HTi 
fat complèteflMnt qu'en 1479. Fierre de laochieoort , c t équc 
d* Ams^ en fit la consécratiQa le S jÉ9et de la MfeBe auMo. La 
eérémoiûe fot longue et ifKwantr : eoMBcneée à trais heoras dn 
matin, elle ne finit qv'à la domiènw hère (a). 



L'église de Notre-Dame , dit l'anlear des ml mo ifii càrooologi- 
qoes (5) foillit être incendiée de noonrean vers les firtmiini jours 
de décembre 1759. Le fD7er de la sacristie ayant carbonisé les 
bancs en bois qui le moiblaient, le feu gagnai» boiseries et me- 
naçait de s*étendre . lorsque le sacristain , érdllé par le bruisse- 
ment des flammes, donna ralarme , et Ton partint benreosement 
à se rendre maître de Tincendie. Les argenteries à Fusige ordi- 
nure du cbœur et qui se trouvaient dans les boi ser ie s , fiirent al- 
térées par le feu : quelques yaisselles ansâfiirent fondues. 

L'axe de cette vaste Métropole était établi dans la direction du 



(1) 107 mètres environ, y compris la longueur delà croix. Le globe 
qui la supportait pouvait contenir six boBimeB. D y avait, daiea-de- 
chaussée jnsqa'ao pied de la flèche, €00 degrés àmomer. La low qui 
servait de base à la flèche oontonait 39 dodies, dont 16 qae fon aon- 
nalt régulièrement. La plus grosse, nommée Marie , pesait quinte mille 
livres. 

(S) Epbémérides Cambresiennes. 

(5) Ms. aujourd'hui la propriété de M. E. Bouly. 



— 7 - 

aord^ouest au sud-est. Le docber aboulissait au palais d« Tarche- 
véque, dont il n'était séparé que par une galerie couverte. « Elle 
était , dit M. Le Glay (1), bâtie en forme de croix. Lee colonnes 
ou piliers qui la soutenaient étaient au nombre de soixante huit. 

Autour de Téglise régnaient vingtHiue ehapelles il y en 

avait en outre deux autres sur les voûtes des petites neb dans la 
croisée de Téglise. Un maglûfique autel à la romaine s'élevait au 
milieu du sanctuaire; il était couvert d*une table d*argent et sou- 
tenu par deux consoles de cuivre, embellies de fleurons d* argent 
et de cuivre doré , entourées de quatre anges aussi en argent. Le 
tabernacle, la croix et see candélabres étaient du même métal. 
Aux quatre extrémités des degrés de Tautel se trouvaient quatre 
grands flambeaux de cuivre laits en i7ft4 et travaillés dans im bon 
goOt. » 

Désignation des chapelUs- 

Chapelle de la Sainte Trinité et dédiée depuis à Notre Dame- 
de-Grâce ; chapelle de St. Rlaise érigée , à ce qu'on croit , en 
1243; chapelle de St. Nicolas et de Ste. Catherine, fondée en 
1250 ou 1251; chapelle de Ste. Maxellende; chapelle de St. 
Nicaise; chapelle de Ste. Anne fondée eu 1519; chapelle de 
Notre-Dame-la-Grande , fondée vers Tan 1252; chapelle de St. 
Etienne , dont rorigine remonte à Tan 1200 ou environ ; chapelle 
de St. Jean Tévangéliste, érigée en 1312, d^autres disent en 1452; 
chapelle de Ste. Croix , vulgairement dite de la sainte face de N. 
S., érigée en 1520; chapelle de St. Philippe, appelé aussi cha- 
pelle des Trépassés; chapelle de Ste. Elisabeth, fondée en 1259; 
chapelle de St. Géri et de St. Laurent, fondée au xiii° siècle; 
chapelle du Crudflx ou du Sépulcre j fondée vers 1580 ; chapelle 
de St. Pierre et de St. Paul , édifiée vers 1227; chapelle du saint 
nom de Jésus, bâtie en 1550 ; chapelle de tous les Saints , cons • 
truite vers 1565; chapelle de St. Vincent et de St. Eustache, éri- 
gée en 1542; chapelle de T Ascension, élevée vers 1520; une 
diapelle dont le nom est ignoré , et enfin une autre petite chapelle 
placée près du clocher. 



(I] Recherches sur l'Eglise métrop. de Cambrai, p. 25^ 



Le marteau révolutionnaire n*épargna pas T antique Métropole 
de Gattibrai: vendue vers Tan IV (1798-1796), elle fut démolie, 
et la belle pyramide demeurée debout , sans charpente , dégarnie 
en partie de ses ancres et sapée jusqu^à sa base, fut enfin renver* 
sée par Touragan du 50 janvier 18^09. 

Dès Tan XI (1) (1802-1805), M. le préfet du Nord, Dieudonné, 
voulant prévenir la destruction imminente de la belle flèche de 
Cambrai ^ avait fait un rapport au gouvernement afin que des me- 
sures fussent prises pour la conservation et la solidification de ce 
sttperbe monument , orgueil du Cambraisis^ mais les mesures tar- 
dèrent, et quelques années plus, tard, Tévénement vint justifier 
ies appréhensions du premier magistrat de ce département (â). 

Parmi les nombreuses richesses rassemblées dans Téglise de 
Notre-Dame, on admirait les verrières du chœur^ sur lesquelles 
étaient représentées les figures des douze apôtres. Ces verrières 
avaient été données à la Métropole en 1196, par Jeanne , .fille de 
Bauduin^ comte de llainaat. L*on remarquait aussi une image en 
or de St. Jean -Baptiste, ex voto du pieux et jeune roi St. Louis. 
Ce riche présent fut dérobé au jour de St. Luc, 1827 (5), ainsi 
que d*autres objets, le tout estimé mille écus d*or. 

Dans la chapelle de la Sainte Trinité , située derrière le chœur 
de Téglise , se trouvait Timage miraculeuse de la Vierge qu'une 
pieuse tradition attribue au pinceau de St. Lue (4), et qui fut ap^ 



(1) Annuaire du département du Nord, an XII, p. 354« 

(2) M. S. H. Bertow) , Archives hist. du Nord, t. 3 , nouv. série,. 

p. 281, fait peser toute la responsabilité de T événement sur M. de 

Pommereul , préfet du Nord, successeur de M. Dieudonné, et à qui il 

prôte ces paroles peu bienveiUantes, au sujet de pressantes réparations 

vivement sollicitées par l'administration locale : a Votre clocher du- 
c rera plus longtemps que tous ! Laissez-moi en repos ft ce sujet, s 

(3) Calendrier historial , ms. no 907, p. 13^. 

(4) Nos historiens modernes sont peu d'accords sur ce point. V. A. 
Le Glay, Rech. sur l'Eglise métrop. de Cambrai, p. 29; Aie. Wilbert, 
Méra. de la Société d'Em. de Cambrai, t. 17, p. 535; F. Delcroi^ "' 
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portée de Rome à Cambrai, en Tan 1^440, par rarcfaidîacre Farcy 
de Braille. Cet archidiacre étant mort dix années après, on IHo- 
huma au devant de la chapelle, et on plaça cette inscription sur sa 
tombe : 

Hic antè sut quadrato marmore Jacet vir vmerahUû MagisUr Fur-- 
scnés du BruyUe Decretorum Doctor, oriimdus d§ Ferona, qwmdam Vor 
lencenends m hàc et Noviensi EccUnis Archidiaconus ettcanomcus, 
quiprcBsentem imaginem gloriosœ Virginis à S. Lucà (ut fié creditwrj 
depictam, hicreponi ordinavit, obiU anno MCCCCL die XVU^ decem- 
bris. Oratepro eo {\). 

LMmage de la Vierge fut Tobjet de largesses royales : Louis Xf, 
venant en pèlerinage à Cambrai en 1478 (a)^ au sujet d'une ma- 
ladie cruelle^ une espèce de ftèvre-chaude qui désolait la France, 
et dont lui-même avait grande appréhension, fit offrande i la 
chapelle de la Trinité , qui renfermait la madone , de douze cents 
écus d*or pour la confection d'une couronne de fer et de douze 
plats ou flambeaux d'argent (5). 



Â. ée Baralle, Lettre sur la Cathédrale de Cambrai , Annuaire du dép. , 
1842, p. 51; Failly, Recherches sur l'image de Notre-Dame-do-Grâce, 
adressées à la Commission hist. du département. 

(1) Gazet, Hist. eccl. des Pays-Bas, 1614, p. 108. 

(â) Carpentier, Hist. de Cambrai, l^^ partie, chap. X, s'exprime 
ainsi au sij^et du pèlerinage à Cambrai dn dévêt roi Louis XI : c Un 
« bon cordelier qui tenoit son imagination enchaisnée (pour le moins 
< autant que son médecin à qui il donnoit dix mille escus par mois) 
a luy persuada de venir encore une fois à Cambray pour y prier hum- 
c blement la Vierge de Grâce de l'exaucer dans ses aCQictions et inquié- 
a tudes. 11 y vient , il y prie, il y escoute les plaintes du clergé et du 
« peuple , et touché d'un remords de conscience d'avoir permis qu'on 
a aurolt si indignement traité les habitants , leur restitua tous les de- 
« niera qu'on leur avoit estorquez, commanda à Munitole et à ses gen& 
a de sortir hors de la ville , offrit en expiation de ses crimes à Nostre- 
« Dame une couronne ornée de douze plats d'argent de la valeur de 
a douze cents escus d'or, reconnut au pied du grand autel que U ville 
a estoit vrayment Impériale , et renonça solennellement à toutes les 
« prétentions qu'il y pouvait avoir. » 

(3) Les douze plats ou flambeaux d'argent furent volés en 1584; on 
ignore ce qu'est devenue la couronne de fer. 
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Echappée à la destruction révolutionnaire de 05 et recouvrée 
en 1802 (1), la précieuse image fiit alors, comme objet d*art et 
<d 'antiquité , déposée dans Téglise de St.-Ânbert, convertie en 
Musée national. Le â6 mars 1804 (8 geiminalan XU), Téglise du 
St. -Sépulcre étant devenue à son tour la cathédrale de la ville , la 
madone entourée de ses nombreux ex-voto fut placée dans une 
des chapelles latérales dédiée à la Vierge , pour être exposée à 
certaines fêtes de Tannée à la vénération des fidèles et des nom- 
breux pèlerins qui viennent la visiter ou implorer son assistance. 

On voyait , dans une descbappelles de Téglise Notre-Dame, une 
iiorloge commencée en 4 585 (a) et achevée en 4 597 , qui passait 
pour un chef d^Œuvre de Tart et qualifiée Tune des sept merveilles 
du Cambrésis. Le fabuleux Carpentier (5) en fait cette description: 
« L'horloge qui s'y void est une des rares pièces de Tart , qui 
« marque les heures avec un globe représentant le cours du so- 
» leil et de la lune , et quand la cloche vient à sonner^ la veCie se 
« laisse surprendre à contempler certains petits personnages de 

• bronze , qui se produisent comme des acteurs sur le théâtre , 
» pour représenter une partie de la Passion de Notre Seigneur , 
« qui par le moyen de certains ressorts marchent Tun après Tau- 
» tre , et passans devant la cloche , chacun d'eux frappe de son 
» petit marteau avec une gentillesse tout à fait animée. Cette pièce 
» admirable fut achevée Tan 1597, par Tindustrie d'un berger; 

• auquel (si nous voulons croire le vulgaire) on creva les jeux , 
« parce qu*il avait entrepris d^en bastir d*autres en France et 

• ailleurs, avec plus de curiosité et de perfection. (4) » 



(t) Annuaire du département du Nord, 1842, p. 5l. 

(2) Plasieurs de nos contemporains ont écrit que l'horloge de la Mé- 
tropole fiit commencée en 1583 sous l'épiscopat de Gui de CoUemède. 
Il y a eu évidemment erreur, puisque cet évéque est mort en 1503. 
•C'était Jean T. Serclaes qui occupait le siège épiscopal de Cambrai à 
cette première date. 

(5) Hist "de Cambrai, II« partie, chap. IV. 

(4) L'horloge de la Métropole, cette merveille vantée par Carpentier^ 
existait encore en 1825. Elle était alors, à Paris, dit M. Le Glay, entre 
les mains d'un particulier qui cherchait à la vendre. Espérons que la 
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Le chapitre de Notre-Dame était représeoté par les dignitéa sui- 
vaatee : 
Le Prévôt , 

Le Grand -Archidiacre , 
L^Ârchidiacre de Brabaot , 
L'Archidiacre de Haioaut , 
L'Archidiacre de Valencienoes , 
L'Archidiacre d* Anvers » 
L'Archidiacre de Bruxelles, 
Le Doyen , 
Le Chantre , 
Le Trésorier , 
L'Ëcolâtre. 

Outre ces onze prébendes, il y en avait ciuquantre autres (l), 
savoir : 

Une chanoinie unie à la Table archiépiscopale , 

Deux autres à la Prevôtée et aux Archidiaconés , 

Trois affectés aux Nobles , 

Six aux Juristes. 

Quatre aux Théologiens gradués , 

Une aux Chanoines de TArchevéché , 

Une aux Abbés de St.-Aubert^ 

Une à la Doyennée y 

Sept au Sacerdoce 9 

Une à un médecin -prêtre et gradué , 

Deux aux serviteurs de l'église , 

Une au petit vicaire-chantre , 

Finalement, vingt antres affectées aux chanoines libres. 



commission de notre Musée naissant sera assez heureuse pour nous 
faire rentrer en possession de ce curieux monument de notre Gam- 
brésis. 

(I) Garpeniier^ Hist. deCambrai, 11^ partie, chap. IV. 
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Plusieurs dignités laïques venaient se rattacher au siège épisco- 
pal. En première ligne on vojait : 

Le Grand-Bailli ou chef de la Cour du Palais , 

Le Sénéchal du Cambrésis , 

Le Maréchal. 

Les douze Pairs créés vers la fin du x* siècle, en faveur de Pé- 
véque Rothard, par Pempereur OthonK. Les pairies étaient atta- 
chées aux seigneuries suivantes : Rumilly, Cauroir, Marcoing , 
Cantaing, Cuvillers, Bantigny, Niergnies, Esne, Bousies, Prémont, 
Âudencourt et Montrécourt. Cette dernière qui était purement 
personnelle (1) , se trouvait annexée à la charge de Grand- 
Bailly (a) ; 

Les vingt-quatre Francs Fiefvez ou officiers de Pévéque (5). 
Chacun. d*eux était tenu de remplir ses fonctions le jour de Pen- 
trée solennelle de Pévéque, qui jurait de les maintenir dans leurs 
privilèges et principes. Ces dignitaires étaient appelés Francs-Fié" 
vez parce que chacun tenait un fief relevant de PEvéché \^4), 
Le corps des Francs-Fiévez , établi à la même époque que celui 
des Pairs, était ainsi composé : 

Un Grand-Prévot , 
Un Maître d'hôtel , 
Un Pannetier, 
Un Chambellan , 



(1) Carpentier, Hist. de Cambrai, 11I« partie, chap. Y. 

(2) Le Glay. Rech. sur l'Eglise métrop., p. 211. 

(3) fi Us étoient tenus de parôtre dans leurs Assemblés habillez 
s d'une mesme façon , à sçavoir chacun d'une robe courte à l'antique 
» teinte en écarlate pourprée , d'un bonnet quarré , l'espée au costé et 
9 le signe de leur charge en main , et en cet équipage assistoient à 
» cheval à la procession qui se fait tous les ans en cette ville, le len- 
» demain de la feste de la tres-Sainte Trinité. » Carpentier, Hist. de 
Cambrai, 111^ partie, chap. IV. 

(4) Le Glay, Notes sur les principales fêtes et cérémonies publiques 
qui ont eu lieu à Cambrai, etc., p. 7. 
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UnEchanson ^4), 

Un Grand-Reux (a), 

Uq Grand-Veneur, 

Un Bouteiller, 

Un Grand-Maître des eanx (5)^ 

Deux Ecuyers tranchans, 

Quatn» Gentîlhommes de la chambre, 

Deux Maîtres de garde-robe, 

Deux Sommeilliers, 

Un Maître des Cérémonies, 

Un Audiencier, 

Un Contrôleur, 

Plusieurs Secrétaires. 

Enfin, pour terminer la liste des dignitaires du palais de révé^ 
que, nous citerons le Gavenier et son lieutenant commis par le 
comte de Flandre qui recevait un droit de courtoisie annuelle sur 
les église du pays, dont il avait été déclaré le protecteur: ce droit 
était appelé Gavene ou Gave (4), du flamand, dontpré$ent. 



(1) Les fonctions d'Echanson et de Boateillier devaient être les mê- 
mes, si i'on s'en rapporte à Garpentier, id., chap. Y, lequel nous ap- 
prend que la charge d'Echanson ou de BoutmUier était héréditaire à la 
maison Creton dEêtourmel, 

(2) Chef des cuisines. 

(3) Les fonctions de maître des eaux sont ainsi décrites dans un li- 
vre de reliefs faits à Tévéque Jean de Lens en 1419,* et dont nous 
trouvons un extrait dans Tabbé Dupont , Hist. de Cambrai, Z^ partie : 
a Quand Monseigneur fait entrée , Lambert Prieur doit , s'il lui plait , 
» battre ou faire battre pur deux varlets les yanx où les roines seroient 
» qui feroient noise et empêchement audit seigneur s'il lui plairoit à 
> dormir, fust de jour ou de nuit , en signifiant que Monsieur doit faire 
» taire et accoisier par sa puissance, ordonner dej^raison et de justice 
» les noiseux et ceux qui contre raison se voudrolent maintenir en son 
» pays. » 

(4) Par suite d'un concordat fait en 1189, entre Philippe, comte de 
Flandre, et l'Eglise de Cambrai , ce droit est déterminé à un demi-muid 
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Le Chapitre âe Cambrai , très^renommé de toat temps, a pro- 
duit quatre papes , soixante dix-huit cardinaux , deux cents ar- 
chevêques et évéqnes. 

Papes : François Picolomini (Pie III); Pierre Roger ((îrégoire 
XI}; Jacques de Sabello (Honoré IV); l^icolas Bocasin (Benoît IX). 
On trouve dans l*abhé Ouvray (1) la nomenclature des cardinaux , 
des archevêques et évoques sortis du diapitre cathédral de Cam- 
brai, surnommé à juste titre le Séminaire dei Evéquee. 

« Il était si ordinaire , dit le même écrivain, de voir sortir des 
évéques et prélats supérieurs du chapitre de Cambrai , que plu- 
sieurs chanoines , quoique nommés à des prélatures , préférèrent 
leur premier état. » 

Nous nous bornerons à une preuve : Ladislas Jonart (2), simple 
doyen de Téglise de Cambrai, refusa successivement les évéchés 
d'Ârras et de St. -Omer . 

Principaux bienfaiteurs de Téglise Notre-Dame : Dagobert P' 
(5) ; Charlemagne , en 776 (4); Louis-le Débonnaire , en 817 



de froment et d'avoine sur une charrue, et un meucaud de chaque pour 
celui qui n'avait pas de terres à cultiver. Le droit de gave fut supprimé 
après la prise de Cambrai , par Louis XIV. — Dupont , id., 2« partie , 
p. 74. 

(1) Eloge hist. de Vander-Burch, 1785, p. 89. 

(S) Ce même Ladislas Jonart , devenu archevêque de Cambrai en 
1671 , légua tous ses biens aux pauvres de cette ville. Sa fondation, 
actuellement administrée par le bureau de bienfaisance , présente un 
revenu annuel de plus de vit^gt-six mille francs. Ce prélat bienfaisant 
mourut en 1674 , après avoir occupé trois années seulement le siège 
métropolitain. Son tombeau fut ré trouvé en 1822 , sous le sol de. l'an- 
cienne Métropole. On découvrit en môme temps les restes de divers 
autres évéques et archevêques : Nicolas de Fontaines , Jean de Gavre, 
Maximilien de Berghes, Jean Richardot, François Buisseret et Gaspard 
Nemius. 

(5) Il fit don à l'église N.-Daroe du village d'Onnaing. — Ghron. de 
Balderic, liv. I", chap. XVII. 

(4) Le Glay, Rech. sur l'Eglise métrop., p. 15. 
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(1); Jean !«', dit le Bel , évéque de Cambrai, de S66 à 879 (fi); 
DodiloB , de même évoque , vers 890 (5); Zwentibold , roi de 
Lorraine {é)\ Amoad , roi de Germanie, en 895 C') ; Charleft-le- 
Simple, en 91â (6) ; Etienne évéqne de Cambrai , vers 955 , date 
de sa mort (7); Otfaon l^' dit le Grand , empereur, en 941 (8) ; 
Rothard li, évéque de Cambrai , mort en 995 (9); Othon III, em- 
pereur, en 985 ou 995,. et en 4001 (lO); fleuri II, empereur, en 
1007: Innocent II , pape , en 1149 ; Conrad III, Frédénc Barbe- 
rousse, Othon IV et Frédéric IT, tous quatre empereurs; Henri, 
duc de Lorraine, en 1197 (il); et enfin , Haximilien 1*', empe- 



(4) Id., p. 46. 

(2) Ghron. id., liv. !«', chap. LU. La charte que Tea y Ux>ttve porte 
la date^des ides d'avril, an 885. Ce millésime est évidemment erroné , 
puisque le donataire Jeen-le-Bel est mort six années auparavant, c'est* 
à-dire en 879. 

(Z) 11 donna le village deBoursies. — Chron. id., liv. I«r, chap. LX. 

(4) LeGlay, id.,p. 16. 

(5) Ghron. id., liv. !«', chap. LXII. 

(6) Ghron. id., liv. I«r, chap. LXV1; charte portant confirmation des 
immunités accordées par Zwentibold, et donation des villages de Car- 
nières. Lis (Viesly), Vendelgies (le Gateau-Gambrésis ) , Montigny, 
Wabierooinrt ( village aujourd'hui détruit , situé près du Ribécourt) , 
Gondrechies (Honnechy), etc. 

(7) Il constitue héritière de tous ses biens , l'église de Notre-Dame 
qu'il dirigeait. — - Ghron. id., liv. I«r, chap. LXVIII. 

(8) Il renouvelle les immunités de l'Eglise de Cambrai et accorde aux 
évéques les droits de tonlieu et de monnayage. — Chron. id., liv. |er^ 
chap. LXXYI. 

(9) Donation à l'Eglise des villages deVillers-Pol, près leQuesnoy, 
et de Fontaine-Notre-Dame lez-Gambrai. — Ghron. id., liv. !«••, Chap. 
GVIL 

(10) Par sa charte de 983 ou 995, il affecte aux besoins de l'Eglise 
une vaste forêi. Le bois nommé encore ai^ourd'hui le bois l'Evèque , 
et situé près du Géteau, faisait partie de cette donation. La charte de 
lOOl concède aux évéques de Cambrai le droit de battre monnaie au 
GAteau, d'y étabUr un marché, d'y percevoir un droit de tonlieu , etc.- • 
Chron. id., liv. U', chap. GXU. 

(U) UGlay, id.,p. 19. 



ISIISE IT ABBAYE JE Sî CEKÏ 

Sur le Mont ies Bœufs, à Camlrai; 




EN LAN 15^,5 LE&LISE BE MONSIEVif SF GEBY 3VE LA MONTAI ÇNE 
E5T0IT SAMBLABLE A CEST CARTE EEMARpVE PAR MELCHIOR FAILON 
MAI5TE MACHOPT DE MESSIEVB5 DE LADITE EGIISE FAE lESPACE DE Ifi 
ANS OV PLVS ^ 



.loy 



5 Le 
S La 



; La hdvLt folly 

8 La maison de S^ Martin 

9 Le fovr h Chaptre. 

10 La mai50u ie itraj 

11 La maison de anfaii de cœvr. 

12 Le tomtavï. 




ABBAYE 



DE S*-1IIÉDARD ET DE S- LOUP 



DBPCIft 



EGLISE ET MONASTÈRE DE S^- GERI. 




AiNT Geri , après avoir renversé les idoïes du 
paganisme (i) que renfermaient les bois du Mont- 
des-Bemfi (2) , fit construire au sommet de la 
montagne , en Tan 599 (5) , un monastère qu'il 
dédia à St. Médard et à St. Loup, et dont il 
confia la direction à son frère Landon. Il mou- 



(1) V. Ghron. de Balderic, liv. II, chap. IV, et Gazet, Hist. ecc. des 
Pays-Bas, 46U, p. 6. 

(2) GarpenUer, Hist. de Cambrai, partie I'^, chap. X, fait remonter 
au paganisme l'origine du nom de Mont-des-Bcmfs, et nous assure qu'il 
fut appelé ainsi parce que l'on y adorait le bœuf. Suivant le môme his- 
torien, Gelioq, qui vivail vers l'an 1500, aurait vu plusieurs pièces de 
monnaie de l'époque marquées au Bœufei trouvées dans les ruines des 
maisons abattues pour l'érection de la citadelle et de sa place d'armes. 

(3) Julien de Ligne, ms^ de la bib. comm. de Cambrai , n» 658, art. 
2 et 6. 

2 
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mt k 11 août 594 (i), sdoa les uns, et 624 Qi] selon les aotret, 
«t fut inhumé dans Féglise qui prit ensuite le nom de Sl.-Gén (3). 

Nos premiers chroniijueors (4] nous ont conservé un fait mys- 
tique passé vers ce temps , sous Tépiscopat de Berthoald , et que 
nous consignons id , non pour ce qu^il a de miraculeux, mais 
parce qu'il nous fait connaître que, dès le commencement du vu* 
siècle , Féglise de St. Géri renfermait d^à quelques monoments 
d*arts , ciselés et sculptés. Voici la légende telle qu*on la rap- 
porte : ^ 

Un voleur s*étant introduit nuitamment dans Téglise pour y dé - 
rober les objets d*or et de pierreries qui enrichissaient le tombeau 
du Saint , le bienheureux Géri apparut en songe au gardien do 
sépulcre > et , à Taide d*une lumière surnaturelle , le guidant à 
travers les ténèbres, lui procura le moyen de s'emparer do mat- 



(1) « Ce vénérable prélat (St. Géri) rendit dovcemettt son ame l'an 
» 594 1 après avoir gouverné son ôvesch<s 59 ans ; sa sagesse Ta rendu 
» comme un oracle aux sçavans , sa vie inimitable aux plus parfaits, 
» son zèle admirable aux plus courageux , la force de ses miracles re- 
1 doutable aux plus puissants, son aage vénérable à la nature, sa mort 
» regretable à toutes les églises, et sa sainteté adorable à tous les siè- 
1 clés. » — Garpentier, id., part. II, chap. II. 

(2) Â. Le Glay, Recherches sur l'Eglise métrop., p. 105. i 

(3) Le chapitre de cette église C'élébrait anciennement, par une pro- 
cession séculaire , le jour du trépas de St. Géri. Nous voyons , par les 
Mémoires chronologiques, que le 11 août 1694, cette procession ayant 
eu lieu, les bourgeois, dans le but de donner plus d'éclat à la cérémo- 
nie, firent le premier essai des chars de triomphes. Nous laisserons 
parler le chroniqueur : « Il y avait plusieurs chars de triomphes es- 
V certes par des hommes sauvages, suivis des sybilles et autres caval- 
» cades. Plusieurs compagnies bourgeoises à pied et achevai formaient 
1 la procession ; faisant plusieurs décharges de mousqueterie. Après 
1 cette procession , toutes les compagnies vinrent à l'archevêché , se 
1 rangèrent dans la cour, firent plusieurs décharges, criant : vive le 
1 Roi t vive monseigneur de Bryas I l'archevêque était sur le balcon , 
9 remercia les bourgeois et leur fit donner plusieurs tonnes de bierre.» 

(A) Chron. id., liv. I"', chap. XV. 
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faileor, qifil relâcha néanmoins sans lui faire aucun mal. Cette 
anecdote fut le sujet d'une peinture qui orna longtemps une croi- 
sée de Téglise, témoin. de Tavenlure merveilleuse. Ce tableau, fort 
médiocre du reste , existe encore de nos jours, relégué dans les 
magasins de notre hôtel- de- ville. 

Nous voyons qn*en S53 (1), St. Théodoricou Tbierri, 17* évé- 
que de Cambrai , érigea le monastère de St. Géri en collège de 
chanoines séculiers. 

L'église de St. Géri , à cause de sa situation hors de Tenceiiite 
urbaine, eut plusieurs fois à souffrir les déprédations des gens de 
guerre. Ainsi, le 28 décembre 880 (5 des calendes de janvier 
881), les Normands s'étant rendus maîtres de Cambrai quMIs met- 
tent à feu et à sang, saccagent, pillent et incendient ce temple dont 
la réédiflcation , commencée le 16 juin 865 ( 16 des calendes de 
juillet (2), venait d*étre achevée ; et un siècle plus tard, le 6 avril 
955, cette même église qui avait été reconstruite en 887 (5), par 
Rcgaier, comte de Hainant, fut brûlée de nouveau par les Hon-- 
greis, qui « y gravèrent, — ditCarpentier— (4), les marques de 
« leur colère par le fer et par le feu. m 

Le 17 juin suivant, on co mmença de rétablir Téglise de St. Géri , 
qui devint, trois années après, le théâtre de scènes sanglantes dont 
le souvenir flétrira à jamais la mémoire de Tévéque Bérengaire. 

Dès cette époque, nn complot (i) contre la juridiction civile de 
Tévéque venait de s'organiser parmi le peuple de Cambrai. Ainsi, 
profitant de Tabsence du prélat, qui était allé visiter l'empereur de 
Germanie, les bourgeois se soulèvent et déclarent leur évéque dé- 



(1) Us. n» 658, art. 6. 

(ft) Chron. id., liv. I", chap. XLVll. 

(5) Ms. n» 656, art. 6. 

(4) Hist. deCambraif partie II, chap. V. 

(5) Cette tentative d'affranchissement se renouvela en 1GC4, et en- 
core en 4076 , époque où la 4.ommune fui définitivement élabJto à 
Cambrai. 
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i^)ia (le tous droits. Bérengaire, informé de la sédition qui lendalC 
A faire mécoauattre son autorité , et trouvant d*ailleurs les portes 
de la ville fermées, retourna près de l'Empereur et ne revint qu'es- 
corté d'une suite nombreuse, imposante. Les Cambrésiens, effrayés 
de cette démonstration , crurent prudent d'ajourner leur projet 
d'affranchissement, et s'empressèrent d'ouvrir les portes de la ville 
«t de faire leur soumission. 

Berengatre congédia son escorte et reprit possession du palais 
épiscopal ; mais, à quelque temps de là, ayant lui-même soudoyé 
des troupes , il attaqua les bourgeois à l'improviste et en lit un 
horrible massacre. Les Cambrésiens, sans armes, sans défense, se 
réfugièrent dans le temple de St. Géri ; mais les sbires du sangui- 
naire évéque les y poursuivirent, et, sans respect pour la sainteté 
du lieu, y exercèrent le plus horrible des carnages , coupant les 
pieds aux uns, les mains aux autres, enfin crevant les yeux à ceux- 
ci en les perçant de fers rouges (1) ! 

L*église et le monastère de St.-Géri subsistèrent jusqu'en 1544, 
époque A laquelle Charles-Quint fit éublir, sur leur emplacement, 
une citadelle et plusieurs ouvrages de défense (2). Le chapitre de 
St. Géri) violemment dépossédé (5) , obtint de se retirer dans Téglise 
paroissiale de St. Vaast {à), qui prit alors le titre de St. Géri, et 



(1) Ghron. id., Uv. I«r, chap. LXXXIi. 

(1) Les travaux hirent commencéâ le 13 mai 1544. 

(3) « Les chanoines donc ayans arrousez de leurs larmes les ruines 
> de leur église et de leurs maisons, se trouvèrent obligez de se reti> 
» rer en l'église de St. Vaast , aux environs de laquelle ils plantèrent 
» leurs domiciles. »— Carpentier, id., partie II, chap. V. 

(4) On lit dans le Ms. n»» 907, p. 445, le passage suivant : c Aujour 
» de St. Laurent 1544, les Etats Rirent tenus aa Palais pour assigner 
» une église aux chanoines de Si. Géry ; on leur donna A choisir l'une* 
» de ces trois : St. Georges , St. Eloy et St. Vaast. Oa leur ofirii 
» St. François; mois frôro NoPl , alors gardien , s'y opposa et se dé- 
» fendit. » 
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dans laquelle le clergé transféra en grande pompe , le 16 juillet 
IS45 (4), la fierté ou châsse du bienheureux Géri. 

Le 18 novembre de la même année (s] eut lieu une nouvelle- 
cérémonie : on alla tirer, des ruines de Taucienne église, la tombe- 
du saint et le ciboire. A dater de ce jour, l«s-religieui célébrèrent 
leurs offices dans l'église de Sk.-Vaast. 

Le 8 mars 1545, sous Tépiscopat de Robert de Croy, le chapitre- 
de St. Géri , voulant agrandir le chœur de sa nouvelle église, fit 
commencer les travaux de reconstruction, qui ne furent terminé» 
qu'en 1555 ; et, faute d'ancrages suffisants, cette partie du mo- 
nument s'écroula dans la nuit du 4 novembre de la même année. 
La réédification du chœur, reprise de nouveau , fut achevée eu 
1565; et, le 25 septembre 1565, on le dédia solennellement à 
St. Pierre, apôtre, et à St. -Géri, son nouveau patron. 

Le clocher de cette même église, qui datait de 1508 , fut fort 
endommagé durant le siège de 1595 (5) par rartillerie espagnole^ 
qui riposta aux arquebuses et aux petits canons nommés Faucon- 
naux, que le gouverneur Balagny avait fait placer à son sommet et 
qui inquiétaient les assiégeans. 



(1 et 2) Ms. no 658, art. 6. 

(5) « Le mercredi et le jeudi (6 et 7 septembre) on envoya sur le 
clocher de St. Géri quelques soldats avec arquebuses à crocs, pour ti- 
rer sur ceux du camp. Ces derniers ripostèrent aussitôt en tirant plu- 
sieurs coups de canon contre le clocher, qui fut endommagé ainsi que 

Téglise. Les arquebusiers s'étant retirés, le canon cessa Le mardi 

(là septembre) on tira des coups de crochets de dessus le clocher de 
St. Géri , et un coup de dessus la voûte du chœur de cette église ; il fut 
à l'instant contretiré quatre coups de canon contre ledit clocher ; on ccn- 
tlmft lee jour» sulyans, de s6rte que le clodier fiit en partie rompu, ce 
ifol fiit u» grêod dommage , car c'était une des plus belles pièces du 
paysv |i« choBur d* cette église ne fut pas non plus épargné.. . . Psndant 
ces Diènies ionrsi ceujt du camp coiHiouèreni à tirer de» coups de eanon 
contre le clocher de Si. Géri , et cela par l'opiniâtreté de Balagny » qui 
ne voulut jamais retirer les soldats qu'il y avait rois. » — Mémorial d'un 
abbé de St. Sépulcre (Ms. de la btbi. cçnttm. de Cambrai). 
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Comnie toutes les choses de ce monde, Tabbaye de St.-Géri eut 
ses périodes de prospérité et de décadence. Ce hii d*abord de 
riches dons qui lui vinrent de toutes parts, et qui en firent, dit 
Balderic (1), « une abbaye sainte, une abbaye royale (^), nageant 
dans l'abondance , aux nombreux privilèges de laquelle il semblait 

qa*on ne pût rien ajouter (5) Non seulement elle ne re* 

Gouvra jamais son ancienne splendeur, mats ce qui est encore plus 
déplorable, elle s^incliuade plus en plus vers sa ruine. La faiblesse 
des directeurs ne leur permettait pas de conserver cette foule de 
possessions voisines ou disséminées en tant de pays lointains et dif- 
férents ; d*on autre c6té, au milieu de la corruption du siècle, d'in- 
fâmes ravisseurs s*abandonnant aux écarts de l'ambition humaine, 
s'appropriaient ces biens consacrés par de pieux personnages au 
salut et au secours des âmes. Pour combler le mal, il y eut des 
directeurs fourbes et perfides, dont les rapines, les vols et les sous- 
tractions appauvrirent encore le monastère. • 

Le chapitre de St.-Géri, était, à Tépoque de sa plus grande 
extension, composé de cent prébendes fondées, comme nous Tavons 
dit, par le roi Charles-le-Chaove, en 870. Ce nombre fut d'abord 
rédoit â cinquante et â vingt-deux chapellenies. En dernier lien, 
il n*j en n'eut plus que trente-six des premières et douze des 
secondes (4). Parmi ses dignitaires, on comptait le prévôt, le doyen 
et Técolâtre. Ce chapitre a donné à l'église plusieurs cardinaux^ 
archevêques et évéques. 



(1) Chron. id., liv. 11, chap. IV, trad. de MM. Faverot et Petit. 

(2) Le roi Charles-le-Ghauve y fonda cent prébendes en Tan 870. 
— Ms. n<> 658, art. 6. — Clotaire il, donna aussi, vers 585, de grands 
biens aux religieux de ce monastère. — V. Carpentier, id., part. I'*, 
chap. VU. 

(3} c Vers ce temps (940 ou environ), le comte Isaac possédait 

l'abbaye de St.-Humbert il avait aussi du roi en bénéfice, la 

royale slricftaabbayedeSt.-Géri avec ses dépendances : à savoir, ia 
moitié du château de Cambrai, la moitié des impèts publics et le droit 
de battre monnaie. » — Chron. id., liv. I, chap. LU. 

(4) Garpenlier, id., pari. H, chap. V. 
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Cardinaux : Bernard d^Àuguiscel, vers 1^87; Léonard Giier- 
chin ou Werehin, en 1510; Pierre du Prêt, en l&fiO; Ademare 
Aobert, en I54S; Jean de Blansac, en 1561. 

AlicbeldeCorbeil, archevêque de Sens, en 1 104 ; Raoul de To- 
rote, fils de Jean, bouteiUier de Champagne, ei de Lucie, dame- 
d'Uonnecourl, archevêque de Lyon, en 1S84. 

Robert de Torote, évêque de Laon, en 1297 ; Jean d^Enghten,^ 
êvéque de Tournay, en 1370 ; Albert, de Roye, évêque de Laon, 
eu 1599 ; Firmin Cocquerel, évêque de Noyon, en 1549; Philippe 
de Saulx, frère de Jean, chancelier de Bourgogne, évêque d'Amiens, 
•B 1416; Martin Poré^ évêque d*Arras, etc. 

Avant de terminer cette notice, n'oublions pas de mentionner 
qu'en 4415 (1), imegrave dissention ayant éclaté entre le chapitre 
de St.-Géri et les bourgeois de Cambrai, an sujet du rétrécisse- 
ment des jardins de Tabbaye, incorporés eu partie dans Tenceinte 
des fortifications, et de la suppression du cellier dans lequel se 
vendait do vin pour le compte de cette abbaye, le duc de Bour- 
g^^e dul intervenir avec ses gens d'armes ; et, ayant à Tinsu des 
eambréstens, attiré les chanoines dans la ville de Lille, il parvint 
à ménager un accord en vertu duquel, les bourgeois devaient 
pajer une indemnité pécuniaire au chapitre qui, à cette condition, 
devait supprimer son entrepôt de vin. 

L'histoire nous transmet un épisode qui, bien que futile, déter- 
mina une collision (a) entre Tarchevêque de Cambrai et le chapitre 
de St.-Géri. Lorsqu'à sou avènement au siège de Cambrai, Charles^ 
de St.- Albin, eut permis aux chanoines de la métropole de porter 
l'habit violet avec les paremens rouges , MM. les chanoines de St.~ 
Géri, se croyant offusqués par cet éclat, s'avisèrent de tirer de 
l'oubli quelque vieille peinture du Xlll*' siècle, qui les représen- 
taient vêtos, eux aussi, de rouge et de violet. 



(1) Chron. d'Enguerrand de Monstrelet, chap. CXV. 

(2) Mémoires cbronologtques. 
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Munis (]e ce précieux titre, ils demandèrent, et finirent par ob- 
tenir la reprise de leur ancien costume. Quelques jeunes abbés, 
empressés de se faire voir dans leur nouvelle splendeur, se mirent 
à parcourir la ville ; aussitôt, réclamations des métropolitains, qui 
prétendent à leur tour, que leurs confrères les surpassent en ma- 
gniflcence. 

Charles de St. -Albin voulut alors se raviser, et apporter quel- 
ques modifications à Tacte qu'il avait octroyé aux abbés de St.- 
Géri, c'est-à-dire que la permission allait se borner à porter 
ce nouveau costume , dans leurs processions intérieures seule- 
ment. Ceux-ci protestèrent, et fermèrent la porte de leur église à 
Tarchevéque, qui fit dresser procès-verbal de ce fait, le i*' août 
17^7. Le prélat finit par fulminer sur le chapitre et sur Téglise de 
St.-Géri, un interdit qui ne fut levé que le 6 novembre, c'est- à- 
dire plus de trois mois après. 

Voici le procès-verbal dressé à cette occasion, par Tarchevéque 
Charles de St.-Âlbtn : 

« L*an mil sept cent vingt-sept, le vendredi, premier jour 
d^août, par devant nous, archevêque, duc de Cambray, en notre 
palais archiépiscopal, est comparu M* Charles-François Bodhain, 
notre vice-promoteur, assisté de M" Henry Desvigne> avocat fiscal, 
lequel nous a présenté notre ordonnance rendue à sa requête^ le 
26 juillet dernier, duement signifiée aux sieurs prévôt, doyen et 
diapitre de St.-Géry de cette ville, ainsi qu'il conste du rescrit de 
Tappariteur Puche, portant préfixion à ce jourd'huj dix heures 
avant midi, et jours suivans, pour être procédé à la visite canoni- 
que de l'église du chapitre duditSt.-Géry Avec autre, notre or- 
donnance du jour d'hier, pareillement signifiée cejourd^huy aux- 
dits de St.-Géry, portant que sans avoir égaM au contenu de 
certains actes signifiés de leur part le jour d^hier, il soit, par nous 
passé outre à ladite visite aux jour et heure indiqués par notre 
présente ordonnance, requérant en conséquence que sans pareil- 
lement avoir aucun égard à Tacte signifié ce jourd'huy de la part 
desdits de St.-Gér^, il plût nous transporter en ladite église et an 
chapitre susdit, à TefTet dUcelle, sur quo^ nous avons audit vice- 



s» 

promoteur donné acte de ses représentations et dédaré «pie nous 
nous tran^orterions sur le champ à Teffet requis. 

SignéVRkttçois Charles, arch. duc deCambray. 

Par ordonnance, 
Marion. 

« Et ledit jour, à dix heures du matin, nous ardievéque, duc de 
Cambray. accompagné de ceux de notre Ticariat, en présence de 
notre vice-promoteur, assisté de l*avocat fiscal, nous sommes 
transportés à la grande porte de l'église de St.-Géry, où étant, 
nous Tavons trouvée fermée, et à ladite porte, les sieurs chanoines 
Gastier, de Lécluse, Meurs et Canaple, qui nous ont dit, par la 
bouche dodit sieur Meurs, quUls sont pénétrés de la plus vive dou- 
leur de voir qu'il ne dépend pas d*eux de recevoir avec tout le 
respect et la soumission convenables la visite par nous indiquée ; 
que la grande et la petite porte étant fermées , il ne leur est pas 
possible de nous introduire dans Téglise, ni dans le chapitre ; 
quMIs savent avec quel respect ils doivent se comporter en pareille 
occasion, et qu'ils sont prêts de nous en donner toutes marque et 
assurance, nous suppliant de vouloir arrêter et suspendre la Juste 
punition que mériterait la désobéissance dé leurs confrères. Âpres 
quoi, notre vice-promoteur nous a dit que c'est trop marquer la 
révolte et la désobéissance qu^il convient en pareil cas de réprimer, 
requerrant à cet effet qu'il nous plût faire faire tout promptement, 
par Tun de nos appariteurs, les monitions ordinaires et la der- 
nière, â peine de désobéissance, tant au grand ministre du cha - 
pitre, qu'à la grande porte de ladite église, pour le corps dndit 
chapitre, à l'exception des quatre chanoines cy- dessus comparans ; 
et nous avons ordonné que les trois monitions cy-dessus seront 
faites au domicile dudit grand ministre, à celui du sieur Carttn , 
ex- grand ministre^ à celui du sieur Desplanque, sjndic, et à celui 
du sieur Gobiez, ancien chanoine et ancien ex -grand ministre, et 
ensuite à la grande porte de ladite église où nous sommes pour tout 
le corps et chapitre ; en conséquence de quoy Tappariteur Boidin 
nous a dit qu'ensuite de nos ordres, il vient de se transporter au 
domicile dudit sieur Gobiez, qu'il a sommé, en parlant à sa sœur, 
de se rendre et soumettre à la visite requise, ayant fait les trois 
monitions, et la dernière, à peine de désobéissance. Nous a été 



{inreilletneiit (lit par l'appariteur Le Preux, qu'il vient (le la maison 
ijuiiit sieur Oesphnqiie en satisfaction de noire dite ordonnance, et 
que parlant â la sœur dudit sieur Desplanque, il lui aurait tait pa- 
reille sommation et monition, la troisième i peine de désobéissance; 
l'appariteur Deper^ nous a dit aussi qu'il vient de se transporter 
i la maison dudit sieur ôartiu, eu saliataction de notre prédite or- 
donnance, où ajant sonné trois Tois consécutives i la porte, per- 
sonne nt s'est présenté pour l'ouvrir, et y étant retourné accom- 
pagné de l'appariteur Le Preux, il aurait Tait à haute et intelli- 
gible voix les trois monitions cy- dessus ordonnées, et la dernière, 
i peine de désobéissance. Finalement, l'appariteur Puche nous a 
dit que, contormémenl à notre dite ordonnance, il aurait été i la 
maison du sieur Kouvigny, grand ministre, où étant, il aurait parlé 
i sa servante, pour l'absence du sieur Bouvigny, à laquelle il au- 
rait déclaré faire audit Bouvigny les trois monitions cy dessus or- 
données, et la dernière, sous peine de désobéissance, laquelle a 
requis qu'on lui donnast par escrit aote du besoigné dodit appari- 
teur, ce qu'il a (ait; et à rinstantl'appariteur Depery a fait à ladite 
gruide porte de l'église, à haute et intelligible voix, les mêmes 
trois monitions, tant pour le corps et chapitre de ladite église que 
pour chacun d'iceux en particulier, à l'exception des quatre cha- 
noines cy- dessus comparans, et la dernière [ois sous peine de dé- 
sobéissance. Ce que veu par ledit vice promoteur qui a pris ins- 
pection de ce que dessus, a été par luy conclu, à ce qu'il vous 
plaise prononcer contre lesdits chanoines et chapitre, selon la ri- 
gueur de droit, et en conséquence déclibeb ledit chapitre 
inTEHDiT; selon droit, déclarer aussi ladite église interdite pour 
le scandale qui a été donné en nous fermant les portes, et inter- 
rompant le service divin, et nous eux sieurs Gastier, Meurs, Dele- 
cluse et Canaple, chanoines, accordé acte de leur comparution et 
déclaration, et au vice -promoteur, de sa comparution, dire et ré- 
quisition ; défaut contre lesdits sieurs prévost, doyen et chapitre 
de St.-Gérj, non comparans et contumaces, et pour leproBt les 

AVONS DÉCLARÉS ET DÉCLARONS AVOIH ENCOUBU LA CENSCHE DR 

l'interdit, suivant droit; les y déclarons soumis, et soumettons 
ainsi que leur église, choeur et chapelle d'jcelle, A l'exception d» 
la chapellv destinée aux offices de la paroisse, pour te sieur curé 
seuleiiuMit et ses paroissiens. 
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« Fait les joui*, mois, an et liea que desMu , ordonnons que les 
préseiilea seroui luex, publiées el affichées lui portes de ladite 
ËgHse etpartout où besoin sera, et wgnlBé i qui il appartiendra. ■ 

Signé t'RANgois-CHiinLBS, archev. duc de Cambray. 

Par ordonnance, Mariok. 

L'égKse deSt.<GériasubieaSS, le sonde la plupart des mo- 
numents religieux qu'avait élevés la pieté de nos ancêtres ; elle fut 
abattue, et dorant plus d'un quart de siècle, ses pierres joncM- 
rent le sol jadis consacré. Il n'en reste aujourd'hui que des frag- 
ments de murs adaptés aux établissements iadustriels élerés sur 
sou emplacement, et compris entre la rue qui a conservé le nom 
de St -Gériet celles de la Clochette et de l'Arbre-à-Foîres. 

Nous voyons par un plan sans date, portant projet dVgrandis- 
sèment de la nef que l'on voulait en même temps rendre plus ré- 
gulière, que son aie était bien établi dans la direction voulue par 
les canons de l'église. Ainsi, le chceur et trois grandes chapelles 
qui le couronnaient, s'appuyaient snr la rue de l'Arbre- i-Poires, 
c'est-à-dire, vers l'est; le parvis était ûtué à l'opposé ; et le clo - 
cher, placé irrégulièrement i l'extrémité nord de la façade, faisait 
angle auxdenxruesdeSt.-Gériet dudocherSt.-Géri. 

Ce monument avait les dimensions suivantes : 

LoDguetir totale, en hors d'œuvre 87 m. 7 c. 

Largenr Si m. 4 c. 




ÉGLISE DE S -PIERRE 



ÉGLISE ET ABBAYE DE St.-AUBERT, 



ËGLISE DE SAINT-GERI. 




'ÉGLISE de St.-Aubert, l'one dm pim » 
du pi^s (1) , Ittt priniitiv«roeiit codiiub b 
nom d'église St. -Pierre, et il en est fait r 
dès l'an 590 (s), époque à laquelle St.-VaaBt 
y établit des chanoiaes de la congrégation de 
Latran. St.-Aubert , T évÉque de Cambrai (5), 



(1) Hs. de ta bibl. comm. de Cambrai, n° eU, p. f . Ce mi. a pour 
aateur Joeeph PouiflBudn, abbe de St.-Âuberl, ni t Cambrai le S7 oc- 
tobre 1673, et mort le lijuin 173i. 

(9) Ub. n° 907, p. 13S. 

(3) Sl.-AiiberlétailDéftHaucourtenGBinbr6«i; il fat lacrd érèqae 
de Cambrai et d'Airas, te 31 mai 633, en prâaence des Aveqaei de 
Noyon et de Laon , 
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mort le 45 décembre 670 (i) , fut inhumé dans cette église , qui 
a conservé jusqu^à nos jours , les reliques de ce saint pontife (2). 

Au IX siècle^ Téglise de St.-Pierre possédait déji nne tour ou 
clocher, si Ton peut s'en rapporter à Gelicq et à Carpentier, les- 
quels nous assurent que cette tour fut endommagée par une secousse 
de tremblement de terre survenue en 854 (5), et qui, durant six 
jours et cinq nuits, jeta Teffroi dans toute la province. Ce même 
temple, d^abord situé hors de la ville, fut ensuite compris dans son 
enceinte, quand Dodilon. sacré évoque le 8 mars 887, 6t entourer 
de murailles la ville de Cambrai, dont il recula en même temps les 
limites (4). Cet évêque avait fait transporter dans Téglise de Notre - 
Dame, pour être mieux en sûreté, le corps de St.-Àubert, dans la 
crainte que les normands ne vinssent de nouveau dévaster le ter- 
ritoire. 

En 996 (8), un incendie ruine Téglise de St. -Pierre qui est, 
deux années après, reconstruite par les soins de Tévéque Erluin. 
Ce prélat fit enrichir, par son archidiacre Godefroy , le monastère 
annexé à Téglise ; et lui-même, voulant pourvoir aux besoins des 
religieux dont il augmentait le nombre (6), leur rendit le village 



(1) Us. n» 658, art. 3. 

(2) On lit dans le ms. n» 658 précité, au sujet des reliques de St.- 
Aubert, fort en vénéraUon dans le Gambrésis, les lignes suivantes : 
c Faut noter qu'en l'an 955 , Othon !«' de ce nom, ayant occis les Hon- 
c grois, demanda à Fulbert , évêque , les corps de Si. Géry et de St. 
c Âubert, mais on ne trouva point bon de priver la ville de Cambray 
c de ses deux siens patrons ; sy est, que pour satisfaire à la demande 
c dudit empereur, on lui envoya les corps de St. Théodoric et de Ro- 
a thard , avec quelques doigts du pied de St. Géry et de St. Aubert; 
a ils furent transportés à Maldebourg. » 

(3) Garpentier, hist. de Cambrai, partie II, chap. XVU. 

(4) Ghron. de Baldéric, liv. I«r, chap. LXIV. 

(5) Ms. n. 658, art. 3. 

(6) Huit des prébendes existantes, avaient été fondées en 965, par 
Ausbert, 25« évoque de Cambrai, mort cette même année, et inhumé 
dans l'église do St. -Pierre. — Ms. n. 65f, p. 7. 



d'ÂvesDes-le-Sec, et leur concéda en outre celui de Tilloi les- 

Cainl>rai (1). 

Erluln, premier évéque qui fat investi du comté de Camkrésis 
1%), par dipiôme de Tempereur flenri II, daté du SS^décembre 
i007 (5), étant mort en 1011, fut inhumé dans Téglise de St.- 
Pierre. La cérémonie funèbre, commencée dansTéglise de Notre- 
Dame, fût interrompue par le châtelain Watier, dont la haine im* 
placable contre son éféque, Pavait porté à piller d'abord le palais; 
ce forcené se précipite dans Féglise, Tépée à la main, suivi d*hom- 
mes armés, il disperse le clergé qui ne put reprendre le corps 
d^Erluin, qu*après Tarrivée de Richard, abbé du monastère d*Âr- 
ras, lequel fit continuer Toffice des morts dans Téglise de St - 
Pierre. 

En 1015, ce temple placé jusque là sons Pinvocation de St.- 
Pierre, est dédié solennellement le 1*' octobre (4)^ par Tévéque 
Gérard de Florines, aux apôtres St. -Pierre et St. -Paul; et ce 
même prélat y fait réintégrer le corps de St.-Àubert, reposant 
dans Téglise cathédrale depuis Pan 889. Les précieux restes de ce 
saint^ renfermés dans une châsse, furent ensuite placés sous le 
maître autel. 



(1) Chron. id., liv. I, chap. CXIIL 

(2) On trouve le texte du diplôme écrit en latin, dans Garpeniier id. 
aux preuves, p. 5. 

(5) Le clergé de Gambray voulant perpétuer cette haute marque de 
distinction envers ses évéques, fit dresser alors une table en marbre 
richement illustrée, sur laquelle on lisait celte inscription : 

Enfans, pour valoir à mon ame, 
De bon aiSéct nous ordonnons, 
Â Tèglise de Nostre-Dame, 
De Gambray, et en don ddnnons, 
Et héritier le faisons. 
De la Comté de Cambresis, 
A toujours ainsi le voulons, 
Tesmoins nos sceaux et escrits. 

V. Gazet, hist. ecc. des Pays-Bas, 1614, p. 21. 
(4) Ms. n. 654, p. 8. 



En 1066 (i)j Tévéque Liébert| voulant donner plus d'extenmon^ 
à Tabbaje deSt.^Pierre, commença par y rétablir Tordre intérieur 
en expulsant plusieurs clercs dont la vie était peu édifiante; il as- 
sujettit les chanoines aux statuts de Tordre régulier de St. -Au- 
gustin^ et. plaça à leur tête un abbé pour diriger te chapitre. Il 
donna à ce monastère les revenus de pfusieui's église», ainsi que 
diverses antres propriétés, et rétablit les prébendes à ses propres 
frais. 

Plus tard) en 1116, Tévéque Bnrchard voulant agrandir les dé- 
pendances de la communauté, et ne trouvant aucun terrain adja- 
cent pour y établir une brasserie et une lavanderie, donna aux 
religieux une propriété contenant sept mencaudées en jardinage, 
nommée le grand Metz^ et située hors de la ville, à gauche de la 
porte St. -Jean ou deSelles (â). 

L^église de St. -Pierre fût réduite en cendres et pour la troi- 
sième fois, en 1099; elle fut encsore brûlée ainsi ^e TaMayei en 
1148, par un violent incendie qui consuma louteT«iieeinte du 

château (5). 

» 

L'année suivante, on travailla à la reconstruction du temple, 
mais en 1150, des gens de guerre, troupes aventureuses qui ne 
cherchaient que le pillage, ajant pénétré dans Cambrai, vinrent 
arrêter les travaux en y portant le feu et la dévastation : rétabli 
ensuite par Tabbé Gauthier (4\ il fut consacré en 1164 (5) en 
rhonneur de ses anciens patrons et de St^-Aubert, par Nicolas de 
Chiôvres, 58® évéque de Cambrai, assisté des évéques de Laon, de 
Nojon et d'Amiens. 

Le 17 mars 1190, le pape Innocent 11, venant à Cambrai, célébra 
Toffice divin dans Téglise de St.-Aubert (6), qui fut encore, à 



(1) Ms. n. 884, p. 27. 

(2) Ms. n. 654, p. 3. 

(3) V. Notes, hist. sur Téglise métrop. 

(4) Dupont, hist. de Cambrai, 2« partie, p. 2. 

(5) Us. n. 658, art. 3. 

(6) « Et le pape chanta la messe en TégUse de St.-Aubert, le second 
lundy de caresmes. » — Adam Gelicq, ms. n. 884, p. 35. 



qselqae temps ée là, témoio d*iine imposante cérémonie, à Toc- 
casion d*un synode que le même évéque Nicolas y tint le 18 oc- 
tobre li85. 

L*al>baj e de St. -Aubert serflt plusieurs fois d'hôtellerie aux 
sou? erains et aux princes que leurs intérêts privés ou ceux de 
leurs royaumes appelaient dans nos mors. Le 4 avril 1585, à Toc- 
casion du double mariage célébré à Cambrai, entre les enfants du 
duc de Bourgogne et ceux du duc de Bavière, ce pieux asile fut 
dioi^ pour la résidence momentanée des augustes fiancés. L*abbé 
Nicolas Brassart, témoin oculaire, raconte ainsi, dans ses mémo- 
riaux, le séjour du cortège royal dans le monastère : 

« Âulbiert comte de Hainaut , et Guillaume sen fils Tespoux et 
» li nouvielle epeuze Marguerite de Bourgogne , et tôt le train 
» hébergèrent cheans et ni reservais que une salle pour coukîer 
>• mi et mes religieus, tant no abbaie estoit plaine de signeurs 

• Le lendiraain des nopces fiiils requis mi Abbet de par me très 
» redouptée dame Marguerite ki kouké avoet en me cambre^ avec 
» no très poissant et redoubtet signor Aulbert de Bavieres comte 
» de Hainaut et de Holandes, de celibrer le messe en se presenche. 
» Adonck jou fit venir molt brafe cantres et flusteurs musicals, 
» qui molt bien canterent à me messe. Si y vint sur les onze heu- 

• res et demi me dite poissante dame , puis les deux nouvielles 
» epeuzes, et puis mes hautes et poissantes dames Jehanne du- 
» chesse de Brabant , Marguerite duchesse de Bourgogne, Anne 
» dauphine duchesse de Bourbon , Jehenne duchesse de ^rry et 

• plus de chent otres grandes dames et hautes demisieles, ki em- 

• plissent toutes les fourmes de nos chœur, et dont jou ni mi suis 
» guerres enformé des noms, et ne ai guieres regardez par bien- 
» séanche religieuse etc (1). » 

Le fiO janvier 1449, ie monastère fut encore visité par Philippe- 
le-fioQ, duc de Bourgogne, qui y prit ses quartiers. Voici un ex- 



(1) Le Mémorial historique des abbés de St. Aubert, dont l'historien 
Dupont a extrait plusieurs passages fort curieux, ne se retrouve plus. 
Cette perte est antérieare à 1793, époque où elle fut constatée. 

3 
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irstt du récit de ces ëphémerides que nous transmet Jeau le Ro- 
bert, abbé du lieu, admis à la table du prince : 

M Environ VII heures le dimence nuit du XX janvier 1449 , 
-» Mons le Doc vint et descendi à le Loge de Pierre (en l'ahhaffe 
» de St, Aubert ) et la me présenta a luy Mons. dEstampes en 
« luy disant Mons. vechy vo hoste. Se le saluay au mieulx que je 
» seuch et luy presentay le logich et tous les biens de léglise a ea 
» faire son plaisir et Tordonnay abbé de léglise et le fis seigneur 
» et maistre de tout, se me remerchia moul courtoisement et en- 
» tra ens. Assez tost après se parti de cheens et sen alla soupper 
» en lostel de M. la comtesse de Liucy derrière nos gallerie avoec 
» Mons. dEstampes, Mons. de Beaujeu et aultres, etc. 

» Au soupper il \uy pleust que je fusse en se eompaignie et se 

• vanta quil seroit yvre ou que je le seroie. Se luy avoit fait pre« 
w senter III plats de viande pour le révérer et ses nobles hommes, 
» sacorda que ainsi fu fait. Se fist faire son plat a son plaisir et III 
» aultres plas furent fournis des biens de lEgUse a lordonnance 

• de son maistre dostel et de ses keux qui furent remplis de le 
» char dun vel , dun moutons, de VII connins (1), de IX cappons, 
» de VI pertris, de VI faisans et de II paons en II plas détour des 
» rastons de poires cuistcs en vin mises en chucre et en ypocras 
» (â] de un los dypocras et du mcstier et plusieurs aultres coses 
» dont point naj de mémoire. Et luy fis présent dune pièce de 
» buef musé de premesel grande et belle dont i fist grant joye et 
» en menga bien largement et volentiers, ossi firent les aultres et 

• fist très bonne chierre et joyeuse et but a my III fois et le pre- 
» miere et le seconde tout et je le pleyai dotant. Se bus ossi à MM. 
» dEstampes , de Beaujeu , de Cleves, de Longheval , à Antoine 
» Bastard du Bourg, seigneur de Crevecuer, a M. Boudotde 

• Noyelle, gouverneur de Pierronne, a Charles de Rochefort et a 
» plusieurs aultres qui furent au soupper en le cambre N. D. qui 



(1) Du flamand konyn, lapin. 

(2) L'hypocras , sorte de boisson composée de» \in , «ucrê, canelle, 
gingembre, girofle, etc. 






» dura jusque» a XIK heures et ossi nous fiisroes XII person» 

» nés a ce soupper, y fist M. le Duc très bonne chiere et joyeuse 

• et cuidoit que je ftisse bien yvre et le fis assez rire et les aul- 

• très ossi qui monstroient estre moult joyeux et puis s*eu ail» 

• Gouquier. • 

Le i''' février 1485, Maximilien d^Autriche passant à Cambrai ^ 
avec toute sa suite, descendit aussi à Tabbaje de St. Aubert n Yx 
» le lendemain jour de la Chandeleur vint à la messe et alla à lax 
» procession et porta un chiron à ladite procession (5) . » 

Le 4 novembre 1501, Tarchiduc Philippe d'Autriche^ accompa- 
gné de r archiduchesse, sa femme, et d'uue foule de hauts digni- 
taires, se rendant en Espagne, près de son beau-père, séjourna à- 
Cambrai, et logea également à Tabba} e de St. Aubert. • Et y fut 
M rechut bien noblement et fît le serment à T Eglise comme comte- 
» de Flandre et alla disner à St. Aubert ,1). » 

Le 6 juillet 1529 , Marguerite d'Autriche , tante de Charles - 
Quint, venant à Cambrai pour conclure avec Louise de Savoie-, 
mère de François 1<"^, un traité de paix dit la Paix des dames, 
prit de même pour résidence Tabba^ e de St Aubert. Louise de Sa- 
voie étant descendue à i hôtel St. Pol , qui n'était séparé du mo- 
nastère que par la rue du Marché -au- Poisson , on joignit les deux 
nobles résidences par une galerie aérienne, qui rendit plus faciles 
les communications entre les deux reines. 

Cambrai compta alors dans ses murs huit cardinaux, dix arche- 
vêques, trente- trois évéques, quinze ducs ^ quatre princes , soi- 
xante-douze comtes et quatre cents antres seigneurs de haute 
marque avec leurs suites Us y séjoiu'nèrcnt durant un mois qui se 
passa en fêtes continuelles. 

Enfin, le 16 avril 1555, la reine de Hongrie et la re'uic de< 



(1) Ms. no 884, p. 57. 
(^) Ms. no 884, p. 62. 
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Frauoe, s'éCaol iDdk|aé ane eatrevue à Cambrât, det€ciidtreiil rime 
à rhôtei St. Fol, Fautre à Tabbaye de St. Aobett. • Apre» avoir 
M festoie Tuée et Vautre se partirent de Cambray le 90 dudci flM>ie 
>» et s'en râlèrent chacune eo son eartier. Robert de Cr^y, etes- 
» qae de Cambray, fut toujours avec les deux reiiu*s et alla an 
» devant et les reconvoia et y avait d*une part et d'autre plusieurs 
>• seigneurs et dames et grand nombre de gens (f }. • 

Revenant à Téglise, nous vojons qu*en 1545, le chœur devant 
être rebâti sous la direction de Pabbé Michel de Francquevilie, 
Tévêque Robert de Croy en posa la première pierre le S4 du mots 
d'avril (2). Deox années après ^ on commença le Juhé , qui , 
placé à rentrée du chœur, formait division entre cette partie de 
féglise et la nef princi^iale. Ce monument fut consacré le i'' mal 
1550 (5). 

L^église de St. Aubert renfermait anciennement plus de cinq 
cents marbres et tombeaux qui furent supprimés dans une de ses 
reconstructions. On ignore si Tenlèvemeat de ces pierres eut lieu 
en 1545 ou antérieurement ; mais Carpentier (4), sans y assigner 
aucune date^ déplore ainsi la détermination peu réfléchie de» abbé» 
de St.-Atibert : « Je ne puis penser à cette église, sans me platn- 
I» dre avec la noblesse de quelques abbés des siècles passez, qfû^ 
» voulant le rebasiir , on rehausser, permir^t que Ton eassast 
• plusieurs vitres, qu'on ostat plusieurs tableaux et épttaphes et 
» qu'on couvrit du débris de ses vieilles muraille» plu» de eiaq 
M cens marbres et tombeaux. • 

La nef , de nouveau reconstruite sous Fabbatiat de messire Jo- 
seph Pouillaude, ne fut terminée qu'au moi» de mai 1728 (5), par 
le couronnement du dôme. On remarque^ sur la dernière marche 



(1) Ms. no 884, p. 93. 
(9) Mi. no 907, p. 15. 

(3) Ms. no656, p. 22. 

(4) Hist. de Cambrai, partie II, chap.VU. 

(5) Méni. chronologiques. 
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iN> gtênd parlait, le millésime i7^, date de racbèrement de la 
fiéebe qui s*é1éve ao-dessffs du fronton. Quant au ehceur, corn* 
tneiioé en i 7Sd, if ne fut terminé que la veille de Noël 1745, jour 
0^1 \*9ibbé Jahon en fU la bénédiction. 

Nous ne pouvons passer soos silence un fait que nous transmet 
rhistoire (l\ au sujet des abbés de St. Aubert qui eurent la sin- 
gulière prétention de disputer au clergé d*une paroisse voisine le 
droit de confesser les femmes des vingt-quatre francs-fiévés ou 
officiers de Tarcheféque (a). Ils allèrent jusqu*à faire signiâer par 
huissier une sommation à leurs prétendues paroissiennes^ d* avoir 
à se rendre auprès d'eux pour rempfîr les devoirs du temps pascal. 
f.es choses en vinrent au point d'obliger le Parlement de Flandre 
à rendre un arrêt par lequel il faisait défense aux parties d'user 
de voie de fait ; ce qui amène à penser que les membres de ce 
chapitre n'apportaient pas toujours tout l'esprit de conciliation 
possible dans leurs discussions avec leurs coufrères des autres 
communautés. 

Le dottre et ses dépendances comprenaient tout Tilôt de ter- 
rain déKmîté par les rues de la Caille^ de St. Aubert, de St. 
Jérôme , du Marché au poisson et de Ste. Agnès , moins les pe- 
tites boucheries. Ses vastes et belles constructions ont été dé- 
truites à la Révolution ; mais l'église , convertie alors en Musée 
national, dut à ce titre sa conservation. Elle est aujourd'hui 
pairoissiale , sous l'invocation de St. Géri, nom qu'elle porte 
depuis le concordat. 

Ce vaisseau renferme plusieurs curiosités dignes d'attention : le 
magnifique Jubé en marbre qui supporte le buffet d'orgues; un 
précieux tableau de Rubeiis(5)y la Descente de Croix ^ qui orne 



(1) Arrêts de Desjaunaux, t. 5^ p. l75. 

(3) y Notice sur l'Eglise métrop. 

(3) Suivant l'auteur des Mémokee chronologiques, la Descente de 
Croix de Ruben» eut à souffrir la profanation d'un pinceau étranger. Voici 
ce que dit l'historien : a II ( Rubens ) y fit le Christ nud ; mais comme 
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une des chapelles latérales ; vingt stales richement sculptées que 
présentent les boiseries du chœur ; divers tableaux faits par Ar- 
nould Duez , peintre flamand , et provenant de Fancienoe é^ise 
des Jésuites ; plusieurs autres tableaux d*un nommé Wampe, datés 
de 1714; et enfin, quatre colonnes corinthiennes , en pierres 
bleues , qui soutiennent le dôme de TédiOce , remarquables |iar 
leur élévation. 



Dimenêions de Véglise actuelle : 

Longueur totale, en hors-d'œuvre, ci gg ""O 

Largeur • 20 4 

Profondeur des chapelles latérales 11 8 

Hauteur, sous clef, de la nef 21 1 

— du chœur 36 

Hauteur du clocher : du parvis à la naissance de la flèche 47 4 

Du parvis au-dessus de la boule , ou hauteur totale du 

' docher 76 5 



Succession des abbés de Saint -Aubert, par ordre de 

nominations. 

Bernard, 1066 ; Adam, 10g9 ; Gérard, 1115; Gauthier T"^, 
4116; Galand, 1159; Amauri , 1177; Herbert , 1 1 g5 ; Bar- 
tholomé de Graincourt, 1200 ; Guillaume Midis, 1229 ; Jean V* 
Dérozîer, 1245; Baudoin Marguelot, 1246; Jean H* de Docrer, 
1247; Gauthier II Haris, 4262; Jean III de Condé, 127g ; Jean 
IV d'Avesnes, 1515 ; Florent d'Arras ou de la Halle , 1547 ; Ni- 
colas V" Brassart, i559 ; Jacques I«' deCocq, 158g ; Jean V le 



» les tableaux qui sont dans les égUses ne sont pas là pour scandaliser, 
» on flt cacher, par un aultre peintre y ce qui ne doit pus être vu ni dé- 

» couvert. » 
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Robert, IMl ; Philippe Sloquiel , 1468; Jacques II Deumpi, 
iSOS ; Bernard II Ronconrl, ISïl ; Jean VI de la BuJMiére, 
isaa ; Michel de Francqneville, llt»8 ; Jean VII Pellel, IMS ; 
Jean Vm Comonaille, tS88 ; Anloiae PoufilloD, 1S96 ; Hi> 
cbel Laccart, ISOS; Martin Rousseau , 1007 ; Nicolas II Briiarri, 
1610; JérAnw Hilot, 1638; Jowph I" Vranx, 1670; Pierre 
Froiz, 16S1 ; Henri Denis, 1690 Jose^ Il ronillaude, 1709 ; 
Augustin Jahon, 4 753; Bernard le Gœul, 1748; de Lendoncq, 
4 778. 




EGLISE ET ABBAYE 

DÛ SAI]\T-SÉPUU,CRE, 

ÉGLISE METROPOLITAINE. 




k belle et riche abbaye du Sl.-Sépnlcre , devait 
ranorigii»^ à une simple chapelle élevée en 1047 
1(1], par ['év«qiie Gérard de Florine, à l'eDtrée 
Rd'un clmetiëfe établi hors des murs, pour rece- 
.voir lc3 corps des nombreuses victimes d'une 
ne épouvantable qui désolait la cité. Il ne 
fut point donné au pieux Gérard de consommer son œuvre , la 
mort vint le surprendre en t049; et, quelques années apr^, 
St.-Liébert, marchant dignement sur les traces de son prédéces- 
seur, auprès duquel il avait successivement rempli les fonciion s 



(I) Ms. lia la Bib. cam. i 
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d^érolilre, tie ronsâllcr. d^arrliidttm cC de prévdc H), remplaça 
la chapelle par aoe église (2) dont il fit la consécratîoD le S8 oe- 
tobre 1065 (5). 

Le St. Sèfmlcre^ fiitle nom qu^îl donnai cette église, à son re- 
tour d*on pélérinagr en Terre-Sainte qo*il n*aYaît pa mener à fin ^ 
empêché parles infidèles qiii , ayant fermée rentrée dn St.>Sépal- 
cre, mettaient impitoyablement à mort tons les dirétiensqni ten- 
taient d^approcher Jcrnsalem St. - Liébert , après avoir annexé à la 
nouvelle égli<^e un monastère de Bénédictins qu^'il fit renfermer, ainsi 
que Téglise, dans Tenceinte urbaine, affecta à sa fondation la ma- 
jeure partie des biens qn*il possédait dans le Cambrésis et autres 
provinces environnantes. Le texte du diplôme, daté de 106^, peu 
connu Jusqu^à présent , nous a paru assez curieux pour être ici 
reproduit: 

LiBEBTcs Cameracensis EccUsiœ qnscopus onmibus Christi fidelibus 
prospéras utrinsque vitœ successus. 

Temporibus praidecessor'is mei Gerardi sanctœ memoriœ qnsçopi, 
sxorta famés in regionibus nostris adeo mvaluit, ul morientium corpara 
capere non volèrent ecdesiastica cœmeteria Cameracensis urbis , mcidit 
igitur htUc prcedecessori meo rationabih coiwiimm, ut extra mwros et- 
vitatis fodere faceret polyandrum, quod recepttii foret tôt oorponbvs 
condendorum p(nqKrum ; jttxta quem locwn ecdesiam postea m honwcf 
dotninici sepukri consecravU, eamque et terris, et famUiis dotavit, etc. 
Ego itaque Uebertus qui et successi, tanto et tali animatus exewplo, 
in prcedecessoris mei primitias Uiboraturus introU; et quoniam parvà 
erat, juxta ecclesiam illam monasterium ampHore schemcUe œdificavi, 
ipsumque m honore D. nostri Jesu Christi, et S. Sepulcri e;u£, et S. 
Dei Genit. Mariœ, omniumque sanctorum Dei consecravi, cedi/icatoque 
claustro cum cœteris officmis abbatem etmoinachos ndem loto assig9uwL 



(t) ChroB deBalderic, liv. 111 , chap. LV. 

(2) Mém. pour les abbés et religieux de St. Sépulcre, in-4° 475^. 

(3) Carpcntier, Hist. de Cambrai, part. II. cbap VlII. 
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D^ rébus verapo$Si9skmis meœ, 9000 wram Dm, êtprœtenltbus inUbus. 

istfid doto monoMiermn, etc. Hoc est aJbbatia S. Martini , 

parochiales qtMque duœ fcclesiœ S. GeorgU, et S. Maria Magdalenm, 
altaria cum eccUsiis , minutum tetoneum, cambm et plura curtUim cum 
districtu toto , et tenœ arabiles circa Cameracum, quas decatnbiatH ab 
abbate WeUdrico S. Andrem apostoU, cmm alOs pluribus. In suburbio 
eodtm Cameracensi molendinum eurum , alterum et dimidium apud viU 
lam puerorum , cum districtu. Hem aliud apud Nigellam cum disUrictu. 
Concéda etiam in pago Camerac. vUlam ommem S. Hilarii, in pago de 
Hainau ViUerellum totum, in Brabai^nsi pago eccl. de Melin, itetn vil- 
lam quœ vocatur Niuvehova, etc. 

S. Walchen arch. Gerardiprœp., et arch. S. Christiani, 
Johannis, Gilberti, fferiwardi, Almorici, Heriberli, Widnoi, 
Boberti, militum. 

Actum est Cameraci etc., An. ab /ne. D: MLXIV. Ind. II. régnante 
Henrico rege Lothariensium an. XII. Episcopatûs D. Uéberti XIV, etc. 
Werimbaldus cancellarius recensuH. 



Traduction : « Liébert^ évéque de Féglise de Cambrai , à tous 
tes fîdcles chrétiens, bonheur dans cette vie et dans rentre. 

» Aux temps de mon prédécesseur Gérard, évéque de sainte 
mémoire, il s'éleva dans nos contrées une si grande ramine, que 
les eimetiëres des églises de la cité de Cambrai ne suffisaient plu» 
pour recevoir les morts. Mon prédécesseur eut donc rheureuso 
idée de faire creuser, hors des murs de la cité, un cimetière des- 
tiné à la sépulture d^un si grand nombre de pauvres. Plus tard , il 
consacra près de ce lleu^ en rhonneur du St. -Sépulcre, une 
église quHl dota de terres et de colons etc. Mol donc Liébert, qui 
lui ai succédé, encouragé par un si sublime exemple, je me suis 
efforcé, au début de ma carrière épiscopale , de marcher sur les 
traces de-nion prédécesseur; et comme cette église était petite, 
j'ai bâti tout-auprès, et sur de plus grandes proportions, un mo- 
nastère que j'ai consacré en Thonneur de N.-S. Jésus-Christ, de 
80» St. -Sépulcre , de la bienheureuse Marie mère de Dieu , et 
de tous les saints : et lorsque', le cloître et les autres bâtiments fu- 



rent tcnniués, j'ai attaché à ce lieu un abbé et desmoined. Main- 
tenant je déclare devant Dieu et les témoins ici présents, doter ce 
monastère. de«« biens (ini sont en ma possession^ etc. Savoir : 
• . . . L'abbayp de St.- Martin , ainsi rjue les deux églises parois- 
siales de St. -Georges et de Ste. -Marie-Madeleine; les églises avec 
les chapelles, le petit ton-lieu (i), le change, et plusieurs terrains 
amasés , avec toute la juridiction et les terres labourables autour 
de Cambrai, que j'ai achetées de VValderic, abbé de St. -André 
apôtre, par échange contre plusieurs autres biens (2). Dans le 
même faubourg de Cambrai , un nraulin, un autre moulin^ et le 
droit de moitié dans un troisième^ le tout situé près de la villa des^ 
enfants (5), avec la juridiction; de même un autre moulin à 
Noy elles (4), avec la jwi diction. 



(I) Le ton-lieu était r.ne sorte d-impôk prélevé sur les marchandises^ 
étaK^oa. 

(i) Ou lit au sujet de cet échange dans unms. de la bib. corn, de* 
Cambrai , n" 884 , p. 91 , que , l'évoque Liébert acquit de Waldric y. 
abbé de St. André au Cateau , une partie de la paroisse St. MarUn ^ 
Cambrai , el qu'en retour, il donna à l'abbaye de St. André , une église 
au village d'Hasnon, l'église de Lambre en Ostreveut, celle de Ligny 
en Artois, et une autre dans le Carabrésis. 

(o) La vitta des enfants doit être le \illage de Proville , connu dan» 
plusieurs titres anciens sous le nom de puerorum villa. Ce lieu était 
appelé ainsi parce que la prébende de son église était spécialement 
aflectée à l'entretien ou des enfans de chœur, ou des simples clercs , ou 
môme des écoliers du chapitre , tous généralement désignés par puerir. 

Le village de Proville fait partie du canton de Cambrai (ouest) et 
n'est éloigné de son chef-lieu que de 2,1 iO mètres. 

(4) Le village de Noyelles est situé sur L'Escaut , à 5 kilom. S-0 de 
Cambrai , et dépend du canton de Marcoing. On trouve sur son terri- 
toire des carrières de pierres calcaires blanches que Ton utilisa eiv1023,. 
pour la reconstruction de l'église Notre-Dame-de-Cambrai. 

Il eiListait autrefois à Noyelles, un château-fort , dans lequelJeao,. 
seigneur du lieu, tenta , eu 1511 , de battre monnaie, à l'exemple du 
seigneuc d'Elincourt,. mais il en Culempàché par un moiûtoice de l!évè* 
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V Je (lotuio aussi «Lins la province du Cambrésis . tout le 
village (le St.-Uilaire {!]; <laii» la province du llainaut , tout 
Villcreau (2 ; dans la province du Brabant , réglise de Melin et 
le hameau appelé JSUuehove etc. » 

(Suivcjit les signatures.) 

«l^ait à Cambrai, l'an de rinearnation du seigneur MKXIV\ ind. 
il ; Tan XII du règne de Henri , roi de Lorraine ; XIV de l'épia- 
copat de Liébert. 

u Collationné par Wérimbald, chancelier. >» 



que Jean de Mirepoix , lequel prétendait qu'aux évéques seuls appar*- 
teuait ce droit. 

(t ) St. Hilaire , village dépendant du canton de Garnières et situé à 
43 kilom. E. de Cambrai. Les seigneurs de ce lieu portaient d'azur à le 
croix ancrée. L'un d'eux, Jacques de St. Hilaire, assista, en 1096, avec 
son fils Hugues dit le Kien , comme croisé, au tournois d'Ânchin. 

L^on trouve dans un ms. de la bibliothèque communale de Cambrai , 
coté 953, au f ' 102, qu'en 1305, les seigneurs de St. Hilaire, malgré 
leur vasselage reconnu de Tabbaye du St. Sépulcre , revendiquèrent 
le droit aux abbés de ce monastère , de faire arrêter aucun Individu sur 
leur territoire « devant chou qu'il l'eu moustré ou fait moustrer au 
c maleur ou à son lieuten » . 

Pendant la grande révolution , le village de St. Hilaire , comme tous 
eeux dont le nom rappelait un souvenir religieux ou de féodalité , fut dé- 
baptisé et nommé Bonair. 

(2) La ferme de Wult, convertie en ces deniières années en fabrique do 
sucre , située entre Maresches et Villers-Pol , non loin de Villereau , 
était comprise dans la donation do Liébert ; mais cette terre était grevée 
des redevances saivantes : deux muids de blé et un d'avoine envers l'ab- 
baye de St. Jean , à Valenciennes ; quatre deniers blancs envers le sei- 
gneur de Villers-Pol , et une corvée envers le comte du Hoynaul. aux 
ordres de qui Tabbaye du St. Sépulcre était tenue d'entretenir coiMiam^ 
tammentun serviteur , deux chevaux et une charrette. 
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En vertu des privilèges consacrés par cette charte, les religieux 
du St.- Sépulcre prélevaient un droit sur te marché nu-poisson et 
sur les brasseries des paroisses de St. -Nicolas, de la Madeleine et 
de St. -Georges (1). Ils percevaient aussi le jour de St. -Simon , \& 
28 octobre, époque de la foire d'hiver, un droit de cinq liards 
par chaque boutique et cabaret ouverts. Une pareille taxe était 
aussi frappée sur chaque voiture qui entrait en ville. 

Ce jour là donc, Touverture et la fermeture des portes de la 
ville était annoncée par la cloche du couvent; « les portiers ve- 
» naient présenter len clefs à Tabbé , et Tofficier des hautes œu- 
» vres, la tète découverte, agenouillé sur le perron du couvent , 
» lui offrait à la pointe de son épée, des gants blancs, en. échange 
» desquels il recevait un tonneau de bière, deux jambons et six 
» grands pains. » (2). 

Après la mort de Tévéque Liébert, inhumé dans réglise duSt.- 
Sépulcre en i07l^, Wauthîer ou Gauthier, premier abbé du lieu , 



Le dénombrement de cette propriété est ainsi fait dans un titre de 
\ 398 : Cl une maison avec plusieurs possessions, si comme terres , bois 
9 sauchois , aulnois , yauves , rentes d'argent , de grain , de capons , 
» dimes , terrage , droitures et revenus avec un terrage, qui est de ses 
i^ tenances courant et estant à ViUers Monsieur Pot ». 

11 est encore établi de cette manière , dans les lettres d'engagéres 
données par Philippe IV en 1 631 : « La censé de Wult gisante entre 
» les viltes du Quesnoy et de Yalenciennes , consistant en une maison, 
» thours y étableries closes d'eau , une grange , cenglier , colombier , 
» viviers , douze mencaudées de pré , un muid de pasture et septante- 
)> un muis de terres labourables , le tout en une partie , avec un ter- 
» rage qui se lève au terroir de Villers-Pol .... 9 

— V. Mémoire pour les abbé et religieux de St. Sépulcre , à Cam- 
brai , in-4 , 4759. 

(1) Dupont, Histoire de Cambrai, part. II, p. 127. 

(2) Aie. Wilbert, Mém. de la Société d'Em. de Cambrai, t. i7, p.43. 
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fait élendreles constructions du doftre; mats un incendie survente 
le 16 mai 1 145 (i), y porte quelques dommages i|ui sont aussitôt 
réparés par les reli^eux. En 1156, Tévéqne Nicolas , dédie à la 
Vierge l'une des ctiapelles de Téglise qu'un nouveau sinistre vient 
atteindre p*Hi d'années api*èsr Tédifiee est frappé de la foudre le^ 
5 juillet 1165 (2). 

L'église , la salle du chapftre et la bibliothèque qui se voyaient 
encore vers le milieu du XVil" siècle, époque à laquelle écrivait 
Car[jeatier, devaient leur dernière élévation à Guillaume Courtois, 
abbé du St. -Sépulcre, vers Pan 1490; le cloître, le réfectoire et 
la salle abbatiale avaient été établis par iNicolas Grisel , abbé eu 
1505, et dont le successeur, qui était son neveu , Antoine Grisel , 
fit achever la chapelle de Ste. -Cécile. On devait aussi à ce dernier 
abbé, la réédifîcation du clocher, espèce de campanille qui s'éle- 
vait auprès de la chapelle dite aujourd'hui des trépassés , et dont 
la suppression fut décidée sur la fin du siècle dernier , à cau- 
se de nombreuses lézardes que son poidâ avait occasionné à. 
TégUse. 

Le chœur fut renouvelé par Tabbé Antoine Fourvies, mort en: 
1602. Les travaux ouverts le 26 mars 1599 , ne furent achevés 
que le 17 janvier 160*2, jour où le nouveau temple fut consacré 
par r archevêque Guillaume de Berghes. 

Les parties postérieures de Péglise actuelle, doivent en effet re» 
monter à cette dernière date si Ton s'en rapporte aux éperons avec 
refends qu* elles présentent dans le pourtour du chœur, tandis que 
la nef et les bas*côtés y compris la croisée , offrant partout des 
pilastres, annoncent une construction plus récente. 

La façade d'entrée, établie eu forme de placage et dont le&li- 



(I) Ms.no 907, p. 47. 
(3) id. Id. p. 25. 
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g Des arcbitectorales ne se raccordeul wéme pas afec les antres 
parties de Tédifice^ fat élevée en 1703 par Tabbé Marbaîx, ainsi 
qoe nous Fapprend on chronogramme placé au fronton du moou - 
ment y enlevé dans one malencontreose restaoration dont nous 
parlerons tont-â Theare. Yoid rinscriptiou telle «pie Ta rapporte 
Dupont (i ) : 

eXtrVIït LYDoYICVs MarbaII. 



La façade ou portail , disons -nous, fat réparée on plutôt fàchen- 
sement détériorée vers tS%5. Un regrattage malhabtlement or- 
donné fit alors disparaître les ornements qui la mettaient en har- 
monie avec la richesse du style intérieur. Maintenant , la masse du 
frontispice privé de ses cannelures et de ses scolptures, n^a plus que 
r aspect simple et monotone d*un épannelage. 

L^église, aujourd'hui métropole, est riche d*objets d'arts: on y 
remarque un beau buffet dont Torgue se recommande par la di- 
versité et la puissance de ses jeux. L^on voit dans les chapelles 
latérales de la vierge et des trépassés , huit tableaux en grisaille 
(2), représentant r^nitofinad'ofi, la Visitation y la Présentation 
de l'enfant Jésus au temple , la Vierge au rosaire , Jésus au 
jardin des Olives, la Descente de croix, le Christ au tombeau , 
VJnge apparaissant aux saintes femmes après ta Résurrection. 
Ces toiles ont été peintes sur place de 1756 à 1760, d'après 
Rubens, par J. Geraeertd'Anvers, au prix de mille livres chaque. 



(1) Hist. de Cambrai, 2« partie, p. 113. — Y. anssi Mémoire 
chronologiques, à la date de \ 703. 

Ci) Une simple observation au sujet de ces magnifiques peintures, res- 
taurées à Paris en 1836, par M. Ribé , raustaurateur du musée royal. La 
teinte de chêne clair dont on a cru devoir revêtir les bordures ou enca- 
drements, nuit beaucoup à l'effet des sujets. Une couleur plus sombre, 
plus vigoureuse , eut incontestablement mieux fait ressortir la richesse 
des toiles. 
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Ces tableaax excitent Tadmiration générale, et, vus à certaine dis 
tance, ils produisent à à*y méprendre, TelTet de la sculpture. Une 
neuvième grisaille du même peintre, le Christ mis en croix, pla- 
cée dans la sacristie, est, au jugement des artistes, supérieure en- 
core aux compositions précédentes. 

Les autres peintures qui ornent Téglise sont : un Ançe gardien, 
une Natitité de la Vierge et le Mariage de St, -Joseph, 

Au fond de la chapelle de droite, Tune des deux formant croix 
avec la nef principale , se trouve, dans une niche fermée par des 
boiseries, la célèbre image de Notre-Dame de grâce , patronne 
de Cambrai, qui ornait Tancienne métropole depuis Tan 1440, 
époque où elle fut apportée de Rome, par Tarchidiacre Furcy du 
Bruylle (1). 

Nous ne devons pas omettre, parmi les objets à T usage du culte, 
un riche dais (a) de velours cramoisi brodé en or et qui servait au- 
trefois à la procession annuelle du Saint-Cordon à Valencienaes » 
le 8 septembre, joiir de la Nativité de la Vierge. 



(i) Voyez Archives hisioriqws et litUrcÀres du Nord , tome V, pa- 
ges â25-ââ8. 

(i) II fut transféré de Valenciennes à Cambrai , le 6 Horôal au XII 
(26 avril 1804], en vertu d'un arrétô préfectoral du 19 ventôse (10 mars 
même année), qui \e mettait à la disposition de l'évoque de Cambrai , 
pour la cathédrale. Ce dais avait été commandé à un brodeur de 
Paris , par l' avant-dernier abbé d'Hasnon et le prix en avait été fixé à 
45,000 fr. Mais cet abbé étant veau à mourir avant que le travail n» 
fut achevé , son successeur aurait voulu pouvoir se dispenser de l'ac- 
cepter à cause de iétatpeu prospère des finances de l'abbaye. Un ar- 
rangement fut ménagé , à la suite duquel le dais fut livré moyennant 
11,000 fr. seulement. — Tous les ans on portait ce dais la veille de* 
la procession , et le lendemain , le môme charriot le reportait à Has-^ 
non. — V. Annuaire du département du Nord, an XIII, p. 517. 
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déplorable, ce monument fut renversé ainsi que Fégli^e illustrée 
pir Fénélon. Louis Belnias, évéque , et la ville de Cambrai , ont 
fait . d*un commun accord , élever celui-ci qui fut inauguré le 7 
janvier 1826. » 

Sous le mausolée est un caveau dont rentrée est indiquée par 
une croix peinte en noir sur la face extérieure de la muraille. Il 
renferme les corps de quatorze religieux du St. -Sépulcre , morts 
pendant le dix-huitiéme siècle, et d'un marquis de Cobarrobias, 
lieutenant- général des armées espagnoles, gouverneur de la ville, 
mortie 16 juillet 1709. 

Là aussi se trouvent, depuis le 29 octobre 18S2, jour où ils y 
ont été déposés, les cercueils en plomb contenant les restes mor- 
tels des évéques et archevêques exhumés des fouilles faites la 
même année, sur remplacement de Tancienne métropole. Ces pré- 
lats sont: Nicolas de Fontaines, 51* évéque de Cambrai, mort le 
18 mars 1272; Jean de Gavre, 66* évéque, mo^t le 30 mars 
1459 ; Maximilien de Berghes , 1**' archevêque , mort le 29^ août 
1570; Guillaume de Berghes 4* archevêque, mort le 25 avril 
1609; Jean Richardot, 5® archevêque, mort le 28 février 1614; 
François Buisseret, 6<' archevétiue, mort le 2 mai 1615 ; Gaspar 
Nemius, 9* archevêque, mort le 22 novembre 1667; Ladislas 
Jonard, 10" archevêque, mortie 22 septembre 1674. 

Le corps de Mgr. Belmas , dernier évéque , mort le 21 juillet 
4841, repose aussi dans le même lieu funéraire. 

La résidence des religieux du St. -Sépulcre, telle qu'elle a été 
décrite dans un plan détaillé , levé par ordre du directoire du 
district , du 2 avril 1791 , a subi lor» de son appropriation en 
palais épiscopal (1), de nombreux changements que nous allon» 
signaler. 



(1) Le 30 nivose an XII (21 janvier 1804J le gouvernement autorisa 
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Bâtiment» ou parties supprimées de Vabbaye: 

Les écuries qui existaient vers le rempart : 

Le mouliu à cheval ; 

La grange ; 

Les remises ; 

La brasserie ; 

La buanderie ; 

La basse-cour ; 

La prison attenant au rempart ; 

Les appartements du prieur élevés dans le milieu du premier 
jardin parallèlement à la rue St.-Georges , avec deux jardinets 
Tun affecté au prieur, l'autre aux servants; 

Le chauffoir des novices à la suite des bâtiments du prieur ; 

La serre du jardin abbatial , lequel a été conservé avec son 
bassin ; 

La salle du chapitre qui était éclairée par le haut , et adossée à 
Féglise contre la chapelle de la Vierge; 

L* escalier en pierres placé tout auprès et qui conduisait aux 
combles de Téglise ; 

Le chauffoir des enfants ; 

Les deux perrons aux extrémités de la cour, celui du milieu 
seul étant conservé ; 



l'achat , aux frais du département , de la ci-devant abbaye du Si Sé- 
pulcre pour être érigée en maison épiscopale. Le 6 germinal suivant 
(26 mars] on transfère le titre d'église cathédrale de Cambrai A T église 
du St. Sépulcre. — Nos notes hist. sur les communes de l'arrond. t. 1, 
p. 164. 
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t)eux dépôts de chaises formés, Tun contre la chapelle au roncf 
point de Téglise, Tautre dans un wareschaix vers rentrée princi- 
pale de r édifice ; 

La cave aux sépultures sous la sacristie de Téglise ; 

Six jardins avec cabinets, longeant la rue St. -Georges ; 



Constructions remplacées par d* autres ou parties utilisées 

du monastère. 

Le parloir, dont remplacement a été incorporé aux cuisines. 
On y a ménagé un passage conduisant au jardin ; 

Le cloître remplacé en partie par le cabinet actuel de Tarche-* 
véque, sa chambre à coucher et la salle de bains. Le puits a été 
conservé ; 

Trois salles adjacentes au parloir, s'étendant jusqu'au vestibule, 
aujourd'hui occupés par les cuisines , la chambre à manger et le 
salon de rarchcvécbé; 

Trois autres salles à droite du vestibule^ occupées par le salon 
de ta croiXy le grand salon de réception et la salle à manger ; 

Le verger, alors confinant au rempart et dont une parlie a été 
récemment restituée , à prix d'argent , aux jardins de Tarchevé- 
ehé, et le reste afi'ecté à la maison de St. -Charles ou retraite 
des vieux prêtres ; 

Les magasins à tuiles, bois et autres matériaux de constructions,, 
aussi incorporés dans la maison des vieux prêtres ; 

À Tétage supérieur du princi|>al bâtiment, étaient les cham- 
bres destinées aux étrangers qui devaient séjourner dans le nu)^ 
nastëre. 



Un projet d'agrandissement de Féglise du St. -Sépulcre , an- 
jourd*hui métropole, est actuellement à Tétude. En Toici les prtn^ 
cipales dispositions, d'après les bases flxées par Mgr. rarchevéque 
de Cambrai et par M. le ministre des cultes. Le travail est confié 
aux lumières de M. de Baralle, architecte du département, qui a 
bien voulu nous en communiquer les détails , avec faculté de les 
consigner dans cette notice. 

Mais auparavant, hàtons-nous de dire que toutes les modifica^ 
tions ou éonstructions proposée?, seront scrupuleusement établies 
dans le style de Téglise actuelle , à laquelle il ne ^era d'ailleurs 
rien changé quant à Tensemble. 

Ce projet consiste dans l'addition de huit nouvelles travées on-* 
vertes sur les collatéraux du chœur, et où seraient disposés des 
confessionnaux et sept chapelles pour le senice des messes basses. 
La huitième travée recevrait, dans la partie haute, un orgue d'ae* 
compagnement du chœur, et on ménagerait dans la partie iufé* 
rieure, un passage pour la sacristie. 

Une galerie ou double nef, établie au pourtour de rhémicycle , 
présenterait trois compartiments, l'un servant aux entrées posté- 
rieures de la cathédrale et à la chapelle de Notre-Dame de gr&ce, 
laquelle exclusivement affectée au service paroissial, formerait 
saillie sous le clocher. Dans les profondeurs de cette tour établie 
de face à la rue St. -Georges, serait pratiquée une crypte desti- 
née à remplacer le caveau funéraire actuel. Les deux autres divi- 
sions serviraient tout à la fois de chapelles pour les mariages , 
les enterrements et le catéchisme. Leur disposition permettrait 
encore de recevoir le monument (l) de l'archevêque Vander- 



(1) La beUe statue en marbre de Vander-Burch , mort à Mons le 23 
mars 1644, a été conservée ainsi que divers fragments qui ont apparte- 
nu au tombeau que l'on voyait dans l'ancienne métropole de Cambrai. 
Le monument, d'abord élevé dans la ville de Mons , fut transporté A 
Cambrai, le 6 mai 1779. 






Surch , le pteux fondateur du vaste établissement qui porte son 
nom ; celui que la ville élèvera peut-être un jour à Tarclievèque 
Joiiart , €e prélat bienfaisant dont la fondation produit plus de 
vingt-six mille francs de revenu aux pauvres de Cambrai ; celui 
de Fénélon que Ton admire au chevet de la cathédrale; celui de 
Mgr Belmas récemment voté par les habitants de Cambrai ; enfin, 
d^autres monuments qui pourraient y être élevés par la suite , de 
manière à faire de ces deux chapelles une espèce de galerie né • 
crologique, à l'instar de celle que Ton voyait jadis dans Tancienne 
métropole^ et telles qu*en offrent aujourd'hui plusieurs cathédrales 
de la France et de la Belgique. 

Le maitre-autel auquel on adosserait un petit autel ^ serait re- 
porté au fond du chœur, et les stalles seraient placées en avant. 
Cette modification indispensable aurait pour résultat d'agrandir le 
sani^oaire et la nef du chevet , et de permettre au public de voir 
les cérémonies religieuses, ce dont il est privé aujourd'hui par la 
disposition vicieuse du chœur qui est fermé par une muraille. 
Cette clôture serait donc remplacée par une grille à vitrage , éta- 
blie au pourtour du chœur et du sanctuaire. 

.. Ces changements apportés, la nouvelle métropole satisferait aux 
besoins les plus pressants; elle présenterait agrandissement , clo- 
cher avec sonnerie, maître -autel, confessionnaux, etc. 



Dimenêions de VÈglise actuelle. 

Longueur totale, eu hors d'œuvre 80 m. 8 c. 

Largeur 21 5 

Profondeur des chapelles formant croix avec la 

nef Il 2 
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Nous ne pouvons terminer sans dire un mot des religieux du 
St. -Sépulcre et du bon témoignage qu^on s'est plu généralemeut à 
leur rendre (l). Fidèle aux statuts de Tordre , le corps des BéDé- 
dictins à Cambrai , sut faire tourner au profit du travail et de Pé- 
tude, les loisirs de la vie claustrale. Plusieurs manuscrits de ces 
religieux y échappés à la Révolution et recueillis par les bibliophi- 
les, enrichissent aujourd'hui nos dépôts littéraires. L'on doit aussi 
au premier abbé de ce monastère (Gauthier ou Waulhier), une 
vie de St -Yindicieu. 



Chronologie des ahbèi du St. -Sépulcre, et années 

de leur élection. 

WauUiierou Gauthier, en 1064; Rainier, en 1095; Fulbert, 
enllSSO; Parvin, eu 1128; Bauduin, en 1166; Gérard I***, en 
1185; Godefroi, en 1196; Hugues, en 1197; Jean l"'' Defon- 
taines, en 1221 ; Anselme, en 1226 ; Gilles l*^ en 1229 ; Jean 
11% de Plenaing, en 1245; Gilles Il^ de St.-Hilaire, en 1249; 
Gérard 11", de Bousies, en 1252; Jean Ilh, le Doux , en 1269 ; 
rhilippe de St. Pierre , en 1269 ; Wauthier II", deBriastre, en 
1274 ; Jean 1V% de thians, en 1288 ; Wauthier 111% de Roisin , 
en 1295 ; Roger de Valenciennes, en 1515 ; Gilles Iir; d'Âcrina 
ou d'Anneux, en 1525 ; Théodoric de Maubeuge, en 1556 ; 
Jean y, de Valenciennes, en 1569; Robert Desprez, en 1577; 
Jean VI'' le Kiet, en 1594; Gilles VP du Vivier, en 1415 ; Jac- 



(1) « Cette abbaye (St. Sépulcre] se fait distinguer par la régularité 
de ses religieux, et leur application aux études, i — Délices des Pays- 
Bas , 1769, t. 3, p. 352. 

« Cette communauté fut d'abord pauvre et peu nombreuse. Mais les 
vertus des religieux leur concilièrent bientôt la protection du pape 
Grégoire VII et leur valut des dotations considérables de la part de Gé- 
rard II successeur de Liébert. » — Ephémérides cambrésiennes, à la 
date du 7 mai 1091. 
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iquea Chonibam, en 1457; Bnduin 11* Cooslstit, en H7t; 
tiDÎIIaome Courtois, «n 148a ; NicoUi Grisel, en 150S; Antoine 
l"Orisel, en 1S37; Jean VI1° Fra; , en 1S73, Jean VIII* Se- 
«ourgeo», en 1991^ Antoine 11' de Fourviea , en 1S96; Hichd 
de Siins, en 1603; François Boucault, en 1631; Philippe 11* de 
Sarhon, en ies7; Claude llaccard , en lfiS9; Geruard delà 
flaye, en IftTO ; Lonis Marbaix, en 1AS4; JoMphDanbrine, en 
1703; riacide PouUlaade , en 1733; Jean-Bapiiite Le Febfre , 
«a 1746; PaulUinal,enl7e3j Gérard 111* Le Febvre, en 1775. 




ABBATE 

DE N.-D. DE CANTIMPRÉ, 

£GUSE DE SAINT-SAUVEUR. 

FAROISSIALB DE CANTIMPRB. 




K'ADBATEile CaiDtifflpré (1) Tut érigée en 1180 sou 
1 l'épiscopat de Roger de Wavrin , sur un terrain 
I silnë aux poriea de Cambrai , mais d^endant de 
1 l'Artois, désigné par ce prélat , i]uî affecta m 
I outre aux frais de conslruction du nionaarère, 
I le produit d'une annéedercvenadeson évéché. 
II y établît des relîgÎËUX qui embraastrent la règle de St. -Au- 



(1) • Ce lieu tut ainsi appelé pour ce qu'en iceluy, auparaiant ledit 
D presirs (Jean l'rabbâdaineuaslère), esloileccouslainédechanlerles 
■ eept psaumes, b Ctmttr ia pri [cbanXer en pré). — Gaiel. Hial. 
ccclés. des Pays-Bas, tCit, p. S3, 
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gustin ^ congrégation de St.-Yîcior de Paris (1), et leur confiais 
desserte de la cure de St. -Sauveur (2). 

Deux années après, le même prélat leur donna , pour y établir 
un prieuré, dépendant de Pabbaye, la cure de Bellinghe située 
|>rèsd'Enghien, entre Halet Bruxelles. 

Voici les deux chartes qui confèrent ces fondations. 

^OGEtLV%y Dei graUA, sanctœ Ca- Rocbr, parla grâce de Dteo, 

meracensis Ecdesiœ episcoptis, tam évéque de la sainte égUse de Gam- 

ftUuris qtuim prœsent^nu, in per- brai , à tous présents et à venir, ji 

p9tW4m. toujour». 

Berum inconstantia nos ammo- L'instabilité des choses nous 
net , quatenùs scripto commende-- avertit que nous devons garder en 
mus quôd ab hominum fallaci me- écrit, ce que nous craignons de 
morià vacUlare metuimus. voir s'altérer par les erreurs de la 

mémoire humaine. 

Inde est quod tmiversati vestrœ Aussi, nous avons cm convena- 

significare dignum duximus, quod ble de faire savoir à vous tous, que 

nos terram Ulam , quœ est inter pour la rémission de nos péchés , 

ecdesiam Sancti Salvatoris et mor- nous avons permis que sur le ter- 

riscum, quam Hugo, ctisteUanus rain situé entre l'église de St. -Sau- 

Cameracensis , domino Johanni de veur et le marais qu'Hugues, chA- 

Cantimpre et sociis eyus charitatis telain de Cambrai , acheta par 

intuitu acquisivit, eisdem absolu- esprit de charité pour messire Jehan 

tam et liberam ab omni decimatione de Cantimpré et ses compagnons , 

et omni parochiaXi jure ad funda- il fût élevé , par eux , une église 

tionem ecdesiœ , pro redemptione libre et exempte de toute dlme et 

peccatorum nostrorum concessimtts. de tout droit paroissial. Cependant» 

Ita tamen quùd omnium aliarwn nous avons voulu conserver entiers 

ecdesiarum , seu etiam parochia" et intacts, les droits de toutes les 

rumjura intégra et illibata conser- autres églises ou paroisses. 
vari volumus. 

Quod quia sine consensu et libéra Comme cela ne pouvait se foire 



(1) Charte de 1180 : Bdigionis habibum secundum ordinem et Ins* 
êituUones ecdesiœ sancti Victoris Parisiensis. 

{'i) Supplique au roi Louis XV, adressée par les abbé et religieux de 
Cantimpré, p. 2. t771,in-4°. 
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volunUUe Hugoms Sandœ Matiœ sans le consentement et lu libre» 

Cameracensis ecclesiœ thesaurmrii volonté de Hugues, trésorier el 

et decani fieri non poterat. Quo- doyen de Notre-Dame de Cambrai , 

niam locus ille ad prœfati dignila- parceque cette terre est soumise à 

Um spécial, cum ^usdem gratià la juridiction du susdit trésorier,. 

et omnimodà benevolenUâ, sub an- nous avons conclu de son plein gré 

nucUi censu Xll denariorum singu- et bon vouloir , moyennaat une 

lis annis in Naiivitate persolvendo- rente annuelle de XII deniers paya- 

rum, sigilli nostri appositione et blés le jour de la Nativité , en ap- 

5t^t7/t ejusdem ecclesiœ, sigilloque posant notre sceau , celui de ladite 

^usdem thesaurarii signari volui- église , et celui dudit trésorier. £t 

mus, ne atUem quis id legtUmè et pour que personne n'ose, en aucune 

rationabUiter factum qt*âcumque temps,violer cet acte légitime et rai- 

occasione violare prœsmnat, sub sonnable , nous ordonnons , sous. 

anaikematis interdtcto prœcipimus peine d'aoathéme , et nous voulons. 

et testimonio subscriptarum perso- que foi soit ajoutée au témoignage 

narum ratum haberi volumus. des soussignés. 

S, Johis cantoris ; S, Assonis, Signatures de Jeban , chantre ; 

^usdem ecclesiœ sacerdotis ,-^ S. d'Âsson, préire de la même église; 

Waicheri, decani de Bavay ; S. de Walcher, doyen de Bavai : d'£« 

Egidii de Gondelcort ; S. Franco- loi dHonnecourt; de Francon , 

ms decani; S. Wicardi,^ Sancti Sal- doyen ; de Wicard, prêtre de St.-- 

vatoris sacerdoUs. Sauveur. 

Âctum anno Dominicœ Ineama- Fait Tan de rincarnatiun du Sei-^ 

Siotiis MCIXXX. gneur, M. C. LXXX. 

Prœsulatûs nostri L Le \^^ de notre épiscopat. 

s.f s. f. 

RiMSBRcs, Dei jratiâ, Cornera- Roger, parla grice de Dieu, 

eensis episcopus, iam prcesentibus évoque de Cambrai, à tous pré- 

quâim fiituris in perpetuum. sents et à venir, à toujours. 

Noiufn volumus fieri fid^ium Nous voulons foire savoir à Tu- 

mniversitaU, quàd cùm ecclesiam niversalité des fidèles, qui en ac- 

S. Mariœ de BelUnghen dilectis m cordant à nos bien-aimés en Jésus- 

Christo Martine et Leardicio près- Christ Martin et Léardice, prêtres , 

byteris, habitum reîigionis et vitam l'église de Ste. -Marie de Bellinghe 

communem in eà tenere proponen- où ils se proposent de vivre en 

abus, iiberam concessisemtis , et communauté religieuse , et qu'en 

«& onmi sonegià et parochiaH exac- leur donnant cette église, libre de 

iionefecissemusimmunemypostmo- toute charge et de tout droit pa- 

dit/m eorumdem assensu et sponta- roissial, nous l'avons, do leur con- 

neà devotione eamdem ecclesiam sentement, et pour satisfaire à leur 

êcclesiœ $. Matiœ, in quA Johan- dévotion spontanée, soumise àl'é- 
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nés presbyter prœlatfts erat, subje- glisedc Ste.-M rie dont le prêtre 

ehnus, et quasi fUiam niairi 06- Jean était l'abbé; nous avons voulu 

noxiam fUiali subjectUmê assigna- qu'elle lui fût soumise comme une 

vtmt» , eo tenore quôd si praàicta fille à sa mère ; et à cette condition 

scclesia de BMinghen, per stêcces- que , si ladite église de Bellinghe, 

fum temporis , Deo prcpitiante, parla suite et avec Ta ide de Dieu , 

êxtenttë cresceret, quàd nomen et prenaitun accroissement tel qu'elle 

institutionem abhatiœ mérita posset pût mériter le nom et la règle d'ab- 

obtinere, consilio nastro, vel suc- baye, de notre avis et de celui de 

cessoris nostri Cameracensis épis- notre successeur l'évèque de Gam- 

€opi, si ecdesia, cui subjectionem brai, elle fût érigée en abbaye 

fecit, etssensum prc^>eret , in abba- avec le consentement ôe l'église it 

tiampromoveretur. laquelle elle est soumise. 

Pfwdicti presbyteii Martinus et Lesdits prêtres Martin et Léardice 

Leardicius suprodicto Joanni obe-. ont prêté serment d'obédience au- 

dientiamficerunt,etcanonicamsub- dit Jean et juré de rester toujours 

jectionem se hacteniis exhibituros , soumis, selon la loi canonique , 

et regula^is éisciplinœ jugum, ad au joug de la discipline, jusqu'à 

^ffsius ordinaUonem se ^ervaiuros Tordiiiatioii abbatiate. 
eenfirmàrunt. 

Actum anno Donâm miUesima Fait Tan du Seigneur onze cent 

eentesima octogesmo secundo quatre-vingt deux. 



Hugues seigneur (f Oisf et châtelain de Cambrai , vînt puîssanr- 
ment en aide à la pieuse fondation de Roger, en la dotant de plu- 
sieurs belles ditnes, delà jouissance d'un bois nommé la Vacque- 
rie ( 1 ), et de plusteiii's (ours {fwrnoi) qi^'ll possédait en sa terre 
de Crévecœur. 



(i) La Vacqitene est aujourd'hui un hameau dépendant de la corn— 
mune deVillers-Plouich, à 17 kilom. sud-ouest, de Cambrai. 

Suivant Gelicqet après lui Carpentier, le hameau de La Vttcquerie de- 
vrait son origine à un château tombé plus tard en une censé ruinée par 
les guerres, bâti par un Bernard de Hennin surnonmiô La Vache, à cause 
de sa prédilection pour les vaches dont il entretenait plusieurs trou- 
peaux. Ce Bernard de Hennin est appelé du sobriquet de la vache , 
dans une charte de l'abbaye de Hennin-Liéiard , datée de Tan 1125. 
n quitta, dit-on , les armes de sa maison pour en prendre de nouvelles,, 
simplement composées d'une \>ach/t de sable. Suivant l'histoire de la 
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Nombre de libéralités vinrent rapidement grossir les revenus 
du monastère .de Cantimpré et placer la communauté dans 
une voie prospère. Nous ne citerons que les premiers bienfai- 
teurs : 

Marguerite dame d'Oisy, à l'exemple de feu Hugues son époux^ 
affecte en 1190, aux besoins de cette abbaye, le lerrage de 
RaiUencourt , qu'elle tenait de Nicolas de Wailly^ son vassal. 

Jean de Montmirarl , seigneur d'Oisy et châtelain de Cambrai , 
donne en Pan 1202, du consentement d'flelvide sa femme, et de 
ses trois enfants, Gnillaome, Jean et Elisabeth, plusieurs biens^en 
toute propriété. 

En 1265, Enguerrand de Coucy^ de Montmirail , de Crévecœur^ 
etc., aussi châtelain de Cambrai , ratifie toutes les libéralités de ses 
ancêtres envers Tabbaye de Cantimpré. 

Adam, sire de Walincourt, confirme, en 1204, la donation de 
quatre muids de terre qu'avait faite Hugues Fournier, sire de 
Uaussy ; et en 1207, celle de la ferme d'/ri«< (1) faite à la même 
abbaye, par Adam, sire de Caudry, son vassal. 

Allard, seigneur d'Ântoing et de Croisilles, donne à Téglise de 
Cantimpré, eu 1206, les dîmes qu'il possédait à Ormegnies. 

En 1224 et 1225, Engelbert, sire d'Enghien., affecte à lacom- 
nf)unauté , plusieurs parties dn, biens situées aux environs de 
BeUinghe. 

Ide , dame d*Ënghien, affecte aussi aux besoins des religieux, 



Terre-Sainte , intitulée Gesia Dei per francos , ce chevalier signala sa 
bravoure dans la lutte contrôles inûdôles. — Y. Garpentier, Hist. de 
l'JEtat et de la noblesse de Cambrai et du Gambrésis, p. 1048. 

(1) La ferme d7ne5 ou d'/m est au territoire de Glary, village situé 
à 16kilom. sud-est, de Cambrai. 
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9e8 aimes de Breiger et six boaniers Je ferrr au village de 
Hérines. 

Ervic, seigneur de Risoy, leur donne encore sa maison de Risoy, 
avec quarante mencaudées de bois aux environs^ de la forêt de^ 
Raspale. 

En 1254, Engelbert, sire d'Enghien, confirme la donatio» 
faite par Jean du Mont-Chevalier, de dix bonniers de terre dé^ 
pendant de la paroisse de Cogarde. 

Sohier, sire d'Enghien , ratifie, eu 1246 , les riches aumône» 
de ses ayeux, et ratiGe en outre celles faite» par Hauduin» seigneur 
de Ham. 

Enfin, Alix damed^VudenardeetdeLessines, détache en faveur 
des mêmes religieux, une partie de sa fortune, pour être employée 
en œuvres pies. 

Toutes ces richesse» devaient éveiller la convoitise des gens de 
guerre , à la merci desquel» T abbaye se trouvait pour ainsi dire à 
eause de sa situation hor» des murs delà ville , et peut-être aussr 
à cause de sa trop grande proximité de cette même i^ille ; et en- 
effet , chaque entreprise contre la place , amenait naturellement 
la dévastation et le pillage du monastère. Cest probablement cette 
eonsidlération qui , en 1476 , détermina le dévot roi Louis XI > à 
faire entourer, d'un large fossé, le cloitre ainsi que Téglise , et 
à y placer des troupes (1). 



(1) a .... Et les franchois bruloient tout \e pays et se feisoient fau— 
9 chier les bleds verts pour affamer le pays, et le roy Uiy estant en. 
» Cambray, fit clore le chasteau de Selles de bons boulevards ; à< 
» rencontre de la ville et de la porte St.-Sepulcbre, fut faict ung chas- 
» teau , et à l*abbaye de Cantimpret fit faire de grands fossets autour 
1 de l'église et du cloitre. Et grosse garnison fut mise dedans. Mon- 
» seigneur de Vaux en estoit capitaine, s — Adam Gelicq^ Ghronicpie- 
de Gambrai.^ Ms. de la bib. corn., n** 884 , p. 52. 
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En C5Sa, Tes espagnols, commandés par le duc de Parme, goo* 
▼erneur des Pays-Bas , ayant cerné Cambrai , au moyen de fort» 
qu'ils venaient de construire aux alentours, Tabbaye de Cantim- 
pré fut encore livrée au sac des troupes assiégeantes. Pendant 
ce blocus qui dura onze mois entiers, les bâtiments et Téglise furent 
détruits pour ne plus être relevés , et les religieux , contraint» 
d^abandonner leur monastère , se retirèrent en ville dans une 
maison de refuge qui leur appartenait. 

Vingt ans après , c*est-à-dfre en 160i , Tabbé de Cantimprè 
essaye de rebâtir Téglise et le cloitre dans le lieu primitif et sur 
feurs anciens fondements , mais des travaux de fortifications que 
Ton étendait de ce côté , et Térection d'un château -fort, au-des- 
sus de la porte de Cantimprè , arrêtèrent la reconstruction de Té- 
glise. Les religieux alors, résolurent de quitter un pa^s où il» 
avaient éprouvé tant de vicissitudes , et allèrent se fixer dan» 
teur prieuré de Bellinghe. 

Ils y demeurèrent jusqu'en 1758 , époque à laquelle Tabbé de 
Cantimprè forma le projet de revenir à Cambrai. Cette proposition 
n'eut pas Tassentiment unanime de la communauté y la majeure 
partie même des religieux prétendit rester à Bellinghe. Nonobs- 
tant cette opposition , Fabbé et ses partisans, ne rentrèrent pa» 
moins Tannée suivante dans le refuge de Cambrai. De là , grand 
scandale , qui détermina le roi Louis XV à intervenir, en rendant 
un édit sous la date da 14 octobre 1746. Par cet édit il ordonna, 
qu'en attendant que Tabbaye de Cantimprè puisse être rétablie 
dans la partie de TÂrtois, étant du diocèse de Cambrai, Tabbé est 
autorisé à continuer sa résidence à Cambrai, avec les religieux qui 
sont avec lui , et qu'il peut y faire venir , s'il le juge à propos , 
les autres religieux qui sont dans le prieuré de Bellinghe ; à 1» 
ebarge toutefois d'y laisser le nombre de religieux nécessaire» 
pour la desserte des fondations attachées à ce prieuré. 

Restait à rétablir le monastère sur un terrain compris dans l'Ar- 
tois et faisant partie du diocèse de Cambrai , aux termes mêmes de 
l'ordonnance royale. Les dépendances de Tancien cloitre , avaient 
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été envahies par des ouvrages fortiOés , et il fallait se pourvoir 
ailleurs. L^abbé fît choix d'un emplacement au territoire de Sailly, 
village compris aussi dans TArtois et situé auprès de Cambrai; mais 
de nombreux obstacles se présentèrent tout d'abord et firent 
ajourner iudéflaiment Texécation des travaux. 

D^un autre côté, Texiguité du refuge de Cambrai et Timpossibf- 
lité de l'étendre sur aucun terrain adjacent, réclamaient un prompt 
changement. Les religieux avisèrent la maison de refuge de St. 
André du Câteau, érigée en 1556, belle et vaste propriété située 
à Cambrai et qui avait précédemment servi de séminaire épiscopat 
(!]. Un échange a}ant été , en 1765 , arrêté avec cette dernière 
communauté, le siège de Tabbaye de Cantimpré y fut transféré en 
vertu de Tautorisation donnée par Parchevêque de Cambrai, le 17 
mai 1766. Par son décret , le même prélat ordonne que , Téglise 
paroissiale de St. Sauveur , unie à Tabbaye de Cantimpré par le 
titre même de la fondation , ne subsistant plus , la paroisse du St. 
Sauveur serait desservie dans Téglise abbatiale, par le religieux de 
Cantimpré qui en serait curé. 

L^ancien refuge des religieux de St. André, du Câteau, fut agran- 
di au mo)en de diverses maisons que Ton y incorpora Les bâti- 
ment furent appropriés à leur nouvelle destination, et les religieux 
de Cantimpré se mirent en mesure de construire , en remplace- 
ment de la chapelle qui datait de 1602, une église dont la consé- 
cration fut faite prochainement. 

L^abbé de Cantimpré voulant faire exécuter dans son entier le 
décret de Tarchevêque de Cambrai , à Tégard des religieux dissi- 
dents de Bellinghe. leur fît signifîer Tordre de rentrer dans la mè- 
re-abbaje; mais ceux-ci avaient agi de leur côté. Dès 1720, plu- 
sieurs avaient travaillé sourdement, en transférant au comte de 
Hainaut les droits du roi de France sur le monastère de Cantimpré^ 



(1) Dupont, Hist. de Cambrai , 2«>art. p. H3. 
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à faire ériger le prieuré de Bellinghe eu abbaye. Âiusi, le siège 
abbatial de Cantimpré étant devenu vacant, les religieux de 
fiellingbe obtinrent du ministre de Bruxelles , une défense de 
se rendre à Cambrai pour procéder à Télection. Néanmoins , 
on passa outre , et Télcction se fit saus eux , dans le refuge de 
Cambrai. 

Les choses allaient ainsi: tes religieux de Bellinghe redoublaient 
d'activité et de démarches, tandis que ceux de Cambrai se repo- 
saient avec confiance sur Tédit royal qui assurait leur position. 
Mais quelle ne fut point la surprise de ces derniers lorsqu'une 
lettre de cachet du même roi Louis XV^ signifiée à Tabbé de Can- 
timpré le 11 novembre 1770, lui défendit de recevoir désormais 
des novices, et d'admettre à la professionVeligieuse ceux qui pou- 
vaient être dans le monastère. 

Justement effrayée de cet ordre, dont Texécutiou amenait évi- 
demment la suppression de l'abbaye, la communauté de Cantim- 
pré se décida à adresser au monarque, une très-humble supplique 
dans laquelle elle fit valoir Taneienneté de ses droits remontant à 
près de six siècles. Le Roî , non seulement rapporta sa lettre de 
cachet, mais rendit même , sous la date du 5 juillet 1765, de» 
lettres patentes qui accordaient aux religieux de Cantimpré tout ce 
qu'ils demandaient, et la fixation définitive à Cambrai, du titre et 
cbef-lieu de leur abbaje. 

Suivent ces lettres patentes : 



• Louis , par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre : Â nos amés et féaux conseillers les gens tenant notre 
cour et parlement de Flandres séant à Douai , Salut. Nos chers- 
et bien amés l'abbé de Tabba^e de Cantimpré , ordre de St Au- 
gustin, diocèse de Cambrai, et son coadjuteur, nous ont fait expo^ 
ser que l'église et les bâtiments de cette abbaye qui étaient autre- 
fois situés aux portes de Cambrai , dans un terrain dépendant de 
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TArtois, furent détruits vers 1580 pour servir à P agrandissement 
des fortifications de cette place , et qu'alors Tabbé et ses religieux 
se retirèrent dans une maison de refuge qui leur appartenait et 
qui . leur appartient encore dans Tintétieur de la même ville : 
Mais que comme ils ne purent s'y arranger convenablement , ils 
se déterminèrent à prendre pour asile le prieuré de Uellinghe , 
attaché , dès le treizième siècle , à leur abbaye , et situé dans le 
bailUge de Mons ; ce qu'ils firent du consentement de T archevêque 
de Cambrai, dont le diocèse comprenait également et le prieuré et 
le chef-lieu de Tabbaye : Que les différentes révolutions qu'éprou- 
vèrent les Pays'-Bas, ont fait continuer très-longtemps cet établis- 
sement^ qui n'a cependant jamais été que provisoire, d'autant que 
le titre de l'abbaye a toujours été censé résider en Artois, et que 
nous sommes eu pleine possession d'y nommer : Que ce ne fut qu'en 
1758 que l'abbé actuel , Tun des exposans, voulut effectuer le 
projet qu'avait formé son prédécesseur , de ramener la commu- 
nauté dans le refuge de Cambrai : Que la justice de ce projet n'em- 
pêcha pas le plus grand nombre des religieux d*y faire naître des 
difficultés , dans le dessein de rester à fiellinghe : Sur quoi nous 
aurions ordonné par un arrêt de notre conseil du 14 octobre 
1746, qu'en attendant que l'abbaye de Cantimpré put être réta- 
blie dans la partie de l'Artois étant du diocèse de Cambrai , ou 
«Ile était anciennement située, Tabbé de cette abbaye serait et de - 
meurerait autorisé à continuer sa résidence à Cambrai , dans la 
maison destinée à cet effet , avec les religieux qui se trouvaient 
avec lui : Comme aussi qu'il pourrait y faire venir, ainsi qu'il 
le jugerait à propos , les autres religieux de ladite abbaye restés 
dans le prieuré de Bellinghe, à la charge toutefois par lui d'j lais« 
ser le nombre de religieux nécessaires pour la desserte des fon- 
dations attachées audit prieuré : Que Tabbé n'a rien eu tant à cœur 
que de se conformer à l'esprit de cet arrêt , et de remplir les mo ' 
tifs qui l'ont déterminé ; mais que le peu d'étendue de la maison 
qui servait de refuge à son abba; e , et les embarras qu'il a d'ail- 
leurs essuyé en voulant former un autre établissement dans le 
village de Sailly , lui ont fait reconnaître que le moyen le plus 
propre à la consommation du projet dont il s'agit, serait que nous 
voulussions bien permettre aux exposants d'échanger la maison de 
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reiîige de Tabba^re, avec une autre maison que Tabbé de St André 
du Gâteau possède sons la même dénomination de refuge dans la 
ville de Cambrai : Que cette maison , actuellement occupée par un 
négodant, comprend un bâtiment spacieux , avec cour et jardin , 
et qu'on en pourrait, par la suite, agrandir Tenceinte, en y joi- 
gnant par acquisition quelques maisons de peu de valeur qui la 
touchent: Qu'en cet état les exposants ne pouvaient que recourir 
à nousj dans la conOance que nous voudrions bien , par une suite 
de la protection dont ils ont éprouvé les effets , assurer le succès 
des mesures qu'ils prennent pour le rétablissement de leur com- 
munauté, sur un pied stable et digne de son institution : Sur les- 
quelles représentations et conclusions prises en conséquence , 
nous aurions statué par arrêt rendu en notre conseil d'Etat , nous 
y étant, le trente septembre mil sept cent cinquante-neuf , et or- 
donné que , pour l'exécution d'icelui , toutes, lettres patentes né- 
cessaires seraient expédiées, lesquelles les exposants nous ont très- 
humblement supplié de vouloir bien leur accorder. 

« A CES CAUSES, de Tavis de notre conseil qui a vu ledit arrêta 
dont expédition est ci -attachée sons le contre-scel de notre chan- 
cellerie, nous avons , conformément à icelui , ordonné , et par ces 
présentes, signées de notre main , ordonnons que le titre et chef- 
lieu de ladite abbaje de Cantimpré demeureront fixés et établis 
à Cambrai, où de tout tempselle a eu son lieu de refuge: Permet- 
tons aux exposants de faire l'échange dudit refuge , avec les bâti- 
ments, cours, jardins et dépendances qui composent celui de Tab- 
baje de St. André du Câteau, dans la même ville; âPeffet de quoi, 
nous avons autorisé et validé, autorisons et validons dès-à-présent 
tous actes et contrats qui seronlpassés pour raison dudit échange : 
Relevons et dispensons les exposants, et tous autres, de la rigueur 
des règlements qui pourraient être à ce contraire. 

« Si vous mandons que ces présentes vous ajez à faire enre- 
gistrer, et du contenu en icelles jouir et user les exposants, exécu- 
ter et faire exécuter selon leur forme et teneur, nonobstant toutes 
choses à ce contraire, auxquelles nous avons expressément dérogé 
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et dérogeons par cesdUefl présentes pour ce regard seulement , et 
sans tirer à conséquence : Car tel est motae plaisir. 

« Donné à Compiégne le cinquième jour de juillet , l'an 
de grâce mil sept cent soixante-cinq , et de notre règne le cin- 
quantième. » 

Signé , Louis. 

Et plus bas : Par le roi. 

Signé, Le doc de Choiseul. 



L'ordre et la tranquillité commencèrent à renaître dans le mo- 
nastère de Cantimpré ; peu à peu s'étaient éteintes les dissidences 
de Bellinghe. Tout semblait promettre à la communauté qui avait 
repris son extension , un avenir pour longtemps assuré , lorsque 
la révolution française éclata ; les religieux furent donc encore 
une fois dispersés et contraints d/B s'expatrier pour avoir la vie 
sauve. 

Les diverses constructions du cloître situé dans la rue dite des 
Récollets, servent aujourd'hui de collège communal. Plusieurs 
usines et habitations particulières ont été élevées sur les terrains 
qui en dépendaient. 

Parmi les moines de Cantimpré , on n'en rencontre qu'un seul 
qui se soit fait un nom comme écrivain ; Thomas de Cantimpré 
fait abbé en 1251 , et précédemment coadjuteur de l'évéque Ni- 
colas de Fontaines. Les ouvrages qu'on lui doit sont : une vie de 
Ste. Christine, une vie de Ste. Lugarde et un traité intitulé: Le 
bien universel ou des Abeilles. « Ce n'est pas une petite gloire 
» au fausbourg de Cantimpré, de Cambray, — dit Carpentier (1) 



(1) Hist. de Cambrai , part. II, cbap. Xill. 
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» dans sa prétentieuse faconde, — d^ avoir donné la naissance et 

» le nom à ce grand Thomas de Cantimpré suffragant de l*évéque 

» de Cambray, qui sçavoit accorder les maximes du monde avec 

» celles du ctel ; sa piété envers Dieu, son respect envers ses su- 

» périeurs, sa prudence en conversant avec ses égaux , sa charité 

» à r endroit de ses inférieurs , et ses écrits pleins de zèle et de 

» doctrine mériteroient autant de tableaux quMl y a d*homme8 au 

» monde , autant de vœux que de bnlles âmes , et autant de tem- 

» pies qu'il y a de citez, pour y considérer et chanter dignement 

» ses mérites. » 

N'omettons point de relater que le célèbre chroniqueur Frois* 
sart , sur la fin de sa vie , se fixa quelque temps dans l'abbaje de 
Cantimpré , auprès de son ami et collaborateur Jehan le Tartîer 
prieur de ce monastère , et auquel on doit aussi une chronique 
dont une copie existe à la bibliothèque de Lille (i). 



Chronologie des abbés de Cantimpré avec les dates 

de leurs élections. 

Jean de Cantimpré, vers 1180; Matthieu, en 1207; Thomas, 
en 1251 ; Nicolas , en 1265 ; Augustin d'Âula , en 1264 ; Jean 
d'Artois, en 1279 ; Pierre de Walincourt , en 1290 ; Jean de 
Lissie , 1501 ; Anselme, en 1526 ; Jean de Maubeuge , en 1540 ; 
Gilles de Thorenbais, en 1558; Philippe de Raisne^ en 1579; 
Matthieu-le-Grand , en 1592 ; Jean du Quesnov, en 1410 ; Nico- 
colas de Cesalles, en 1426 ; Augustin de Sémeries, en 1452; Jean 
Coquelet, en 1459 ; Jean de Bourlon, en 1445; Jean de Brughen, 
en 1451 ; Philippe le Tellier , en. . . ; Michel -Grégoire Meurt, 
en 1481 ; Michel de Couchy, en. . . .; Guillaume de St. Guislain, 



(1) A. Lo Glay, Archives générales du Nord, à Lille^ 1845, p. 10. 
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en. . . .; Bertrand Faamûr, «n 1S01 ; Nicod«ine L«n(tet, «a 
ISiS ; Charles de Bourgogne, en 1S4!I>; Hicbel Truye, en t570j 
Jean Denimay, en 19S5 ; Bon Champion , en 1S90 ; Nicolas De- 
heunin , en 1603 ; Josse Seraiet , en 1609 ; Nicolas Bernier , en 
1G3S ; François Potier, en 1656; Pierre Rymboul, en 16S7 ; An- 
dré Lerebvre, en 1669; Pierre M arolob , en 1679; Joseph Lo- 
coge, en 16SI ; \uguslin Dejlarges, en 1687; Aoilrâ Cardon , 
en 1707; Auguslin de la Motle (non conSrmé), en 17S0; Hde- 
phonse Dolour, en ; Udephonse Deglarges, en 1768 




ÉGLISE COLLÉGIALE 



DE 



SAINTE-CROIX. 




N ne connatt ni les noms des fondateurs de Téglise 
de Ste-Croix, ni Tépoque de sa première érection ; 
mais il est constant qu'elle existait déjà en 879, 
date de la mort de Jean le Bel^ 18® évéque de 
Cambrai et d^Ârras, qui y choisit sa sépulture (1). 

fialderic (3) nous a conservé Tinscription suivante, placée sur 
la tombe de Jeau le Bel qui , avant sa promotion au siège épiscopal 
de Cambrai, avait été chantre à la cour du roi Lothaire. 



(f) Mémoire sur l'église et le chapitre de S'*' -Croix, par l'abbé 
Tranchant , Ms. de la bib. comm. de Cambrai , n^ 1018, partie cotée a. 
(2) Chronicon Cameracense et Atrebatense, lib. I , cap. XLIX. 

il 
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Regum magnijica fueram nulriius in aulct, 
' In qua Cantons nomine functus eram. 
Non propriis meritis , sola pietate tonantis , 

j4nlistes istafactus in urbe fui. 
Quant, prœstante DeOy monui contemnere semper 

Illecebras mundi , gaudia vera sequi . 
Nunc auiemfacio carnisque animœque diremptu , 

Seplima post sexta sabbata perficio, 
Donec in aduemu Christi sua membra résumai 

Spirilus , oclava jam radiante die. 
Qui legis hune titulum ^ frater^ subsiste parumper. 

Et die œternam promerear requiem. 

Traduction de MM. Petit et Faverot. — a J*ai ët^ ëlevë à la cour 
splendide des rois , où j'ai rempli les fonctions de chantre. C*est moins à 
mes propres mérites qu*à la clémence du maître du tonnerre , que je dois 
d'avoir été évêque de cette ville à laquelle , grâce à Dieu , j'ai toujours 
appris à mépriser les délices du monde , et à ne se livrer qu'aux véritables 
joies» Maintenant que mon âme est séparée de mon corps , après les 
six jours de travail, j'accomplis dans la tombe le septième jour qui est 
t:elui du repos, jusqu'à ce que brille le huitième , et que mon âme re- 
prenne son corps à l'avènement de J-C. — Toi, qui lis cette ins- 
cription, frère, arréte-toi quelques instants et prie afin que j'obtienne 
un repos éternel, lo 



Nous voyons qu^au temps de Tévéque Gérard, vers 1050, 
Téglise de Ste-Croix menaçant ruine^ une partie de Pédifice 
8*étant même écroulée, ce prélat fit lever le corps de Jean le Bel, 
et quMl rinhuma ensuite dans Téglise cathédrale nouvellement 
rebâtie. Le tombeau du saint était en grande vénération, et on lui 
attribuait le pouvoir merveilleux de guérir diverses maladies, 
notamment la paralysie et les fièvres. 

L* église de Ste-Croix ne fut reconstruite que sous Tépiscopat 
de Liébert, en 1060^ par la munificence d'un noble et riche 
habitant de Cambrai, nommé Ellebaud le Rouge, descendant des 
comtes de Vermandois, qui la dota onze années après, d'une 
collégiale composée de douze prébendes auxquelles il affecta 
twAe% les terres, alleux et censés qu'il possédait , tant dans le 
Cambrésis que dans les provinces environnantes. Il donna en 
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même temps aux religieux un très-vaste bâtiment , nommé le (1) 
petit palais ou le temple situé non loin de Téglise, et un peu plus 
bas que Thôpital St- Julien. Les chanoines de Ste-Croix en con- 
servèrent la jouissance jusqu'au 2'2 avril 1446, époque à laquelle 
ils durent le céder en arrentement perpétuel au chapitre de la 
cathédrale, afin de tirer leur communauté de Tétat de gène où 
elle se trouvait. Ils arrentèrent également dans le même but, une 
partie vacante de terrain dépendant de leur église et qui fut alors 
incorporée dans Thôpital St-Julien. 

Voici le texte du diplôme d'Eliebaud le Rouge rapporté par 
Carpentier (1), et dont Taothenticité a été quelquefois mise en 
doute ; néanmoins il est vrai de dire que Ton s^est contenté de 
nier, mais sans preuves, Texistence de cette charte, comme de 
beaucoup d'autres données par ce laborieux généalogiste, à 
Tappui de son histoire de Cambrai. 

Charta fundalionis canonico- Charte d^ëtablissement des cha- 
rum sanclœ crucis Cameraci. noines de Sainte-Croix à Cambrai. 

Ego Elleboldus Rnber, do in Moi Ellebaud le Boige, Redonne 
perpetuum in honore sanctœ à toujours, en Thonneur de la sainte 
ci^ucis palatium meum cam hœ- croix, mon palais à Cambrai , avec 
reditate in Cameraco , et terras , droit de succession , et mes terres , 
alodia et mansa mea in pogo alleux et manses , pour Tëtablisse- 
cameracum et virca, XII minia- ment de douze prêtres qui se consa- 
tris i qui Deofamulaturi assidue crant sans cesse à Dieu, prieront 
preces fundent pro consulta ani- pour le salut de mon âme, de celle 
mœ meœ , Odonis , patris mei et de mon père Odon et de mes ancé- 
majorum meorum Viromandiœ très les comtes de Vermandois. 
comitum. 

Hec approbarunt fraires mei , Ceci est approuvé par mes frères 

Odo, Farinus, Soiherus , Rufus et Odon^ Farin , Soiher, Rufin et 

Isaac, Lietardus, Sororis meœ Adae Jsaac , par Liélard le mari A^Ada 

moritus , iie/n Johannes , Aima- ma sœur, et par Jehan y Alma^ 



(1) Le pett^ pa/at5 d'EUebaud le Rouge, situé rue du Temple, est 
actuellement la maison n** 7. 

(f ) Mirœus a donné aussi celte charte dans son recueil diplomatique, 
1^*' sup. chap. XXIX. 
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ricus, Hugo é^ Balduinus, nepotes rie, Hugue et Baudain mes ne- 
mei, veux. 

Hoec aulem ne sevUiâ tempo- Et pour que ces actes ne périssent 

rum pereant œreâ lamina incidi par l'injure des temps , je lésai fait 

feci et sigillis nostris roborauimus graver sur une plaque d'airain re- 

annochrisli M.LXXl^ ecclesiam vêtue de nos sceaux , l'an du christ 

régente D. Lieberto episcopo CO" M. LXXI , sous le gouvernement 

gnato meo. ecclésiastique de Liëbert mon parent. 

Ellebaud le Rouge, mourat la même année, et reçut la sépul- 
ture dans Téglise qu'il avait si libéralement dotée. Le corps placé 
d'abord au costé senestre de Tédiflce, fut, près de deux siècles 
plus tard, (le 24 mars 1255), translaté dans le chœur, et Ton 
grava en lettres d'or, sur un marbre noir qui recouvrait la tombe, 
rinscription suivante : 

Chi gist Ellebaud le Rouge , 

fondateur deceste Eglise, 

qui trespassa l'an M, LXXI. 

Au-dessus de cette épitaphe, dans le fond d'une arcade, se 
voyait une peinture représentant le bienfaiteur et sa femme, le 
premier à genoux et offrant à Tévéque Liébert, le vaisseau de 
réalise de Ste-Croix. Au bas du sujet on trouvailles lignes sui- 
vantes : 

Elebaldus Ruber civis dudum veneratus 
Ejus sponte reicedens, hos canonicatus 
Ecclesiamque fundavit, Dâs Dominatus 
Quosfirmavit ei Libertus presul ancatus, 
Mille monadi cUm septuaginta vocatus , 
Subditur huic lapidi cœli sit in arce Igcatus. 

« Un Bourgeois preux de grant renon , 

ce Ellebaud le Rouge at a non , 

ce Qui servi Dieu de boia affaire , 

ce Fis t jadis ceste église faire , 

ce Prébendes douze y ordonna 

« Tant de ses biens et don donna 

a Faisant tant que tout ce li bers , 

« Confirma lors prelas Libers 

ce Lan M. soissante et XI à point , 

ce Chi gist, en cieulxsoit sen lieu point. » 
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En 1159, Tévéque Nicolas , après avoir ordonné quelques 
embellissements intérieurs dans Téglise de Ste-Croix, lui confirme 
sa fondation et la maintient dans les diverses concessions que lui 
avaient octroyées ses prédécesseurs au siège de Cambrai. Il ratifie, 
en outre, en 1177, la donation faite au chapitre, de plusieurs 
dîmes et redevances annuelles. Toutes ces possessions lui sont de 
nouveau confirmées par le pape Lucius III, en 1181. 

Voici la description que fait de Péglise Ste-Croix , Tabbé 
Tranchant (1), dans son mémoire manuscrit que nous avons 
précédemment cité. 

« 1/ église qui se voit présentement, la même qu'Ellebaud le 
Rouge fit rebâtir^ n*a rien de remarquable que par son antiquité. 

» Les deux autels qui sont aux côtés des choeurs furent dédiés 
en 1227, le 22 octobre, par Godefroi de Fontaines évéque de 
Cambrai, mais ils ne furent pas consacrés à cause d'une recons- 
truction de Téglise. Par un accord fait entre les chanoines et les^ 
paroissiens, Pautel de la paroisse étant alors à l'entrée du chœur, 
a6n qu*elle devint libre cette entrée , on fit faire les deux autels 
susdits ♦ 

» Il s*y trouve quelques épitaphes du commencement de la 
seconde moitié du XV" siècle. On y remarque la figure des chanoi- 
nes de cette collégiale vêtus de soutane rouge^ ce qui fait suppo- 



(1) Tbakchant (Fraiiçois«-Domhiiqiie) né à Cambrai vers l'an 1722 et 
fait chapelain de la métropole en 1 749. Âmi des lettres , et très labo- 
rieux compilateur , on lui doit onze manuscrits conservés à la biblio- 
thèque communale de Cambrai , la plupart relatifs à 1 histoire ecclésias- 
tique de cet évôché , et dont on trouve la liste au chapitre XII des 
Recherches sur rËglise de Cambrai , par M. Le Glay. L'abbé Tran- 
chant fut , en 1794 , une des victimes de Joseph Lebon Arrêté le 9 
mai et jeté dans ta prison des Anglaises , ce vertueux ecclésiastique fut, 
cinq jours après , condamné à mort par le tribunal révolutionnaire , 
coBune détenteur û' écrits fanatiqws. 
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ser que ces religieux ont porté le même costume que ceux de 
Notre-Dame et de St.-Géry. 

» La grande uef de Téglise fut lambrissée eu 1460 et les bas- 
côtés en 1465. 

» La croisée n'est pas lambrissée. 

M Le côté gauche est à Tusage des chanoines et des paroissiens. 
C'est là que sont les fonds baptismaux. Il y a aussi une petite 
chapelle dédiée à la vierge. 

» Le côté droit est entièrement réservé aux chanoines qui y 
ont leur chapitre et leur sacristie. 

M Les religieux de Ste- Croix avaient ci-devant un petit clocher 
situé près du chœur, et tenant d^une part à la sacristie. 11 y avait 
quatre petites cloches que Ton sonnait aux deux fêtes de la 
Sainte-Croix, et lorsque des chanoines ou chapelains de cette 
église venaient à décéder ; hors ce cas, on ne sonnait pas les 
cloches. Le clocher fut démoli en 1750. .. . 

» En 1759, on commença à réparer le chœur, on fît un autel 
à la romaine, des stales, un pavement de marbre et une très-belle 
grille de fer. » 

Au nord de T église était le cimetière de la paroisse, abandonné 
dès Tan 1264, comme trop au centre de la ville. On en établit 
alors un autre à St. -Fiacre, tout contre la partie méridionale du 
rempart, et qui prit le nom d'Atrium des haysettes (cimetière des 
haies). L^ ancien cimetière de Ste-Croix, bien que Ton n^y fît plus 
aucune inhumation, resta en terrain vague jusqu'en 1789, époque 
à laquelle il fut cédé à la ville qui le fit démolir et paver de grès 
l'année suivante. 

Le chapitre de Ste-Croix, composé de douze prébendes insti- 
tuées par Ellebaud le Rouge en Tan 1071, était dirigé par Tun 
des titulaires qui était en même temps trésorier ; mais ce chapitre 
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était subalaire de Téglise de Notre-Dame, c'est à dire qu'il était 
réputé ne faire qu'un même clergé avec celui de la mère-église. 
11 y avait en outre huit ou dix chapelleuies ou bénéfices dont le 
nombre s'élevait très anciennement à douze ; mais quatre de ces 
chapelleuies avaient été supprimées par tnie bulle du pape 
Eugène IV qui affecta leur revehu à Teulretien de deux vicaires 
et de deux enfants- de -chœur. Les huit chapelles restantes étaient 
placées sous les invocations suivantes : 

La bienheureuse vierge Marie, 

St. -Pierre et St. -Paul , 

St.-Ândré^ 

St.-Nicolasl, 

St. -Nicolas II , 

St. -Nicolas m , 

Ste.- Elisabeth, 

Ste. -Catherine. 

Le chapitre de Ste. -Croix, avonsr-nous dit, était subalaire de 
celui de la métropole ; voici un acte qui définU la nature de cette 
sujétion : 

« Â tous chiaus ki ches présentes lettres verront et orront, h 
Prevos, li Diens et tous li Capitles del Eglise nostre Dame de Cam- 
foray, salut en nostre Signeur. 

» Savoir faisons a tous, que li Capitles et les personnes del 
église de sainte Crois de Cambray sunt de no juridiction, de nos 
cuer, et summes tous un capitles, et tousli bien de leur Eglise 
sunt incorporetez aveuc les nos : et goent et doivent goir pasiule- 
ment li Capitles et les personnes del Eglise de Sainte-Crois devant 
ditte, en tous chas et toutlius, de autelle et consanlaule frankise, 
exemption, liberté et grasche, que nous les personnes et li bien 
de no église. Pour coy nous prions a tous que ledit Capitle, les 
personnes et les biens appartenans a icheli église, on laisse goir 
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pasialement (VaiiteHes franchises, exemptions, libertés et gras- 
ches, que nous, les personnes et li bien de no église goent, et que 
contée^che nuls empeechemens ne leur soit mis, ne fais; et se fait 
ou mis a esté pour le tans passé, qu'il soit rappelés et mis en estât 
deu. 

» En tesmoing dequels choses, nous avons ches présentes 
lettres scellées dou seel a causes de no devant ditte église^ qui 
furent faites en lan de grasce Notre Signeur, mil CGC et vint et sis^ 
le samedy devant la conversion St. -Fol, ou mois de janvier, h 

En raison de cette dépendance, le trésorier de Ste-Croix était 
tenu, comme représentant la communauté, de prêter hommage et 
serment de fidélité à Téglise métropolitaine. I/hommage se fit 
d^abord entre les mains du prévôt, comme on le voit par une 
bulle du pape Clément IV, datée de Tan 1265, mais plus tard il 
fut prêté directement au chapitre. Le trésorier de Ste- Croix, 
aussitôt sa nomination, était donc tenu de paraître à genoux, les 
mains jointes , devant le grand-ministre qui recevait le serment 
voulu. 

Nous citerons encore textuellement le manuscrit de Tabbé 
Tranchant: 

« Le chapitre de Ste-Croix n*a d'autre doyen que celui de la 
métropole, lequel remplit les fonctions curales vis-à-vis de tous 
les membres dudit chapitre, leur administre les derniers sacre- 
mens, lève les corps quand ils sont passés de cette vie à Tautre, 
les conduit jusqu'à la porte de l'église et les remet à celui qui 
doit les enterrer. 

» Quant meurt un chanoine ou chapelain dans cette collégiale, 
le grand-ministre avec le secrétaire, va apposer le scellé sur les 
effets du défunt , et retient les défis des armoires et appartemens 
jusqu'à la levée dudit scellé. 

*» Le testament est apporté en premier lieu et ouvert dans le 
chapitre de la métropole qui l'admet, établit des exécuteurs testa- 
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mentaires s*il u'y en a point de nommés, remplace les refusans, 
reçoit leurs sermens, et après, en renvoie Texéeution au chapitre 
de Ste-Croix. 

» Le chapitre métropolitain perçoit un droit à chaque chanoine 
ou chapelain de ladite collégiale de Ste-Croix qui meurt intestat, 
savoir: pour un chanoine^ quatre sterlings d'or^ chaque sterling 
de la valeur de vingt gros de Flandre ; pour un chapelain deux 
sterlings de la même valeur^ comme appert du concordat fait et 
passé le 21 du mois de juin 1469. 

» Lorsqu'il survient des dissentions qui sont de nature à occa- 
sionner des procédures, c'est le même chapitre qui en connaît. 

» Le chapitre de la métropole en qualité de supérieur de celui 
de Ste-Groix, va aux deux fêtes de Ste-Croix, les 5 may et 
14 septembre, célébrer en ladite église les premières vespres et 
lebdits jours la messe. Le chapitre de Ste-Croix est tenu d'envoyer 
la veille de ces deux fêtes , ou le jour précédent , Tun de ses 
chanoines prier un dignitaire ou à son défaut , un chanoine de la 
métropole, de venir officier. 

o Le chapitre de Ste-Croix doit recevoir à rentrée de son 
église celui de la métropole et le conduire processionnellement 
dans le chœur ; c'est ce dernier qui célèbre tout Toffice, et trois 
chanoines de Ste-Croix sont tenus d*y chanter le premier graduel. 
Après la messe, le sacristain présente en forme d'hommage, au 
nom du chapitre, une paire de gants blancs au prêtre officiant. 

» Le chapitre de Sie-Croix, comme subalaire du chapitre 
métropolitain , est obligé d^assister aux offices de la métropole, 
aux grandes solennités de Taniiée, et aux processions du premier 
dimanche de chaque mois. Ses membres y remplissent quelques 
fonctions inférieures, telles que de chanter des graduels , des 
versets, etc.^ et reçoivent des distributions manuelles. Ces jours 
là, le chapitre de Ste-Croix laisse son église sans office excepté 
les secondes vêpres, et cette assistance lui tient lieu de résidence, 
tellement qu'un chanoine de Ste-Crmx assistant à une office de la 
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métropole les jours accoutumés, après ses trois mois de vacances, 
ne devient pas forain. 

» Nonobstaut les titres qui prouvent la juridiction du chapitre 
métropolitain sur les sujets et chanoines de la collégiale de 
Ste-^Croix, ce petit chapitre a tenté, en divers temps, de secouer 
cette supériorité ou d'en diminuer Tetendue; mais ce fut toujours 
sans aucun effet, et les chanoines de Ste-Croix, ont été contraints 
de la reconnaître et de s*y soumettre, comme appert des titres 
et concordats faits et passés par lesdits chanoines. Néanmoins, 
ils firent un dernier effort dans ces derniers temps, au sujet d'un » 
changement d'aumuse ci-après rapporté. 

M Le chapitre de Ste Croix délibéra le 25 juin i759, déporter 
Taumuse herminée, et la porta pour la première fois le 22 juillet 
de la même année, à Texception de deux de ses chanoines 
MM. Cochelin^ trésorier, etTrigault, qui nela prirent que quelque 
temps après leurs autres confrères; ils vinrent aux offices de 
Tassomption, dans le chœur de Péglise métropolitaine et assistè- 
rent de même à la procession solennelle qui se fait le même jour, 
conformément au vœu du roi Louis XllI (1). 



(1) Voici la lettre du roi qui ordonne au chapitre métropolitain de 
célébrer avec un éclat inusité, la fôte de l'Assomption. La procession 
de Cambrai , qui selon Pierre Prud'homme eut lieu pour la première 
fois en 1220, et qui se célébrait le lundi de la Trinité , fut dès lors fixée 
audit jour de l'Assomption , pour des deux fêtes n'en faire qu'une seule 
plus belle et plus splendide. 

ff Mons. l'archevêque de Cambray, d Le feu Roi mon très-honoré 
seigneur et père , de glorieuse mémoire , avoit par sa déclaration du 
mois de février de l'année 1638 , et pour les grandes et importantes 
considérations y contenues , mis sous la protection de la très-sainte 
vierge, son royaume, et lui avoit consacré sa personne , son état, sa 
couronne et ses sujets; et pour marque étemelle de cette consécration, 
il auroit entre autres choses ordonné que , le jour de l'Assomption de 
chaque année , il seroit fait ft l'issue des vêpres , une procession solen- 
neUe en toutes les églises tant métropolitaines et épiscopales qu'autres 
de son royaume , À laquelle les officiers des cours de parlements et des 
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t> Le chapitre mélropotittiiii ne leur a rien fait dire dans le 
moment, pour éviter tout scandale durant la célébration de 
Toffice et en présence d'une aussi grande affluence de peuple, 
mais le lendemain il prit la délibération que contient Tacte ci- 
dessous : 

» Die jouis 16** /iugisti 1759 
j4 Itéra assumptionis B. M. P^irginis 

in vapilulo generali 
Domini deliberarunt pro ut sequitur. 

« Plusieurs chanoines de Ste-Croix ayant paru dans celte 
église, étant même entrés dans le chœur et ayant pris leur séance 
ordinaire avec des aumuses blanches et mouchetées en façon 
d'hermine^ aux premières vespres et à la procession de la fête de 
Tassomption, MMgrs n'ont pu qu'être extrêmement surpris dn 
cette nouveauté, et ont ordonné que le grand -ministre de ladite 
église, serait évoqué pour se rendre en rassemblée capitulaire de 
demain, et que leur grand -ministre lui témoignerait l'étonné- 
ment où ont été MMgrs. de ladite nouveauté, qu'ils désap- 
prouvent fort; qu'ils ont délibéré d'expliquer audit grand- 



autres compagnies supérieures , et les autres principaux oiflciers des 
corps de villes assisteroieut. 

a Et voulant pour les mêmes considérations , que cette déclaration 
soit gardée et observée dans tous les pays et lieux que j'ai depuis con- 
quis ou qui m'ont été cédés , je vous fais cette lettre pour vous dire 
que mon intention est que doresnavant et tous les ans , le jour de 
l'Assomption de la Vierge, vous ayez à faire garder et observer ce qui 
est prescrit par ladite déclaration , et à faire faire une procession dans 
votre église et en toutes les autres de votre diocèse. Que vous conviiez 
les officiers de compagnies de judicature et les corps de villes d'y 
assister, et excitiez par votre zèle , la dévotion d'un chacun en cette 
occasion , pour attirer du ciel de nouveUes bénédictions sur mon règne 
et sur mon état. 

c A quoy m' assurant que vous satisferez , je prie Dieu qu'il vous 
ait, Mons. l'archevêque de Cambray, en sa sainte et digne garde. 

« Escrit à Versailles, le 6 août 1682. 

Signé LOUIS. 

Et plus bas , Le Tellier. 
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ministre, que leur intentiou est qu\iucun des chanoines ses con- 
frères ne porte doresnavant pareille aumuse, et qu'ils leur 
enjoignent de reprendre leurs anciennes, et que dans le cas où 
ils ne déférereraient point à cette injonction, il y sera pourvu 
ainsi que de droit; et MMgrs ont ordonné que la présente déli- 
bération soit lue en son entier audit sieur grand-ministre de 
Ste-Croix, et qu'il lui en soit délivré copie sur-le-champ pour la 
communiquer à sesdils confrères. » 

« Die veneris 47^ augusti 4759. Je Sébastien- Joseph Rous- 
seau y prêtre secrétaire du chapitre métropolitain de Cambrai , ai 
fait rapport à mesdits seigneurs capitulairement assemblés , que , 
conformément à Tordre contenu dans l'acte de délibération du 
jour d'hier, je me suis transporté cejourd'huy vers les huit heures 
et demie du matin, chez M. Gruau Tatné, chanoine de Stc.-Croix, 
ex-grand-ministre du chapitre de la même église, (M. Cotliau , 
grand-ministre actuel , étant absent) auquel ex-grand -ministre 
j'ai dit que mesdits seigneurs du chapitre demandaient qu'il se 
rendit aujourd'huy en l'assemblée capitulaire, pour lui communi- 
quer leurs intentions. Â quoi mondit <>ieur ex-grand-ministre a 
répondu d^abord , qu'il faisait les fonctions de grand ministre 
lorsqu'il se trouvait dans son chapitre , mais qu'ayant chez lui des 
étrangers , il ne pouvait y aller et que Tancien chanoine qui s*j 
trouverait ferait les fonctions. Et lui demandant ensuite quelle 
réponse précise il voulait donner sur ce que je venais de lut dire, 
il répondit qu'il Vavait bien entendu, 

» Le procès des aumuses fut intenté et poursuivi avec vigueur 
au parlement de Flandres. 

» Quatre années s'écoulèrent ainsi , lorsqu'autres difûcuttés et 
débats s'émearent entre lesdits chanoines de Ste -Croix et le cha- 
pitre métropolitain. Ce fut au sujet des fêtes de l'inventloo et de 
Texaltation de Sainte-Croix , les 5 mai et 1^ septembre , aux- 
quelles solemnités le chapitre de la métropole va processionnelle- 
ment en Téglise de Ste. -Croix , chanter les premières vespres , et 
le jour y célébrer la grande messe. . . . 
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» La métropole , pendant ces difGcuUés pour les aumuses , 
semblait affecter aux fêtes de Sainte- Croix , de députer un des 
jeunes chanoines pour célébrer. . . . Les chanoines de Ste.-Croix 
ne voyaient pas de bon œil ce changement. • . Ils prirent la réso- 
lution de ne plus députer un de leurs confrères pour aller inviter, 
la veille ou avant veille des deux fêtes de la Sainte-Croix , un di- 
gnitaire ou un chanoine de la métropole .... Ces chanoines pré- 
tendirent même que Tassistance de la métropole aux offices des 
deux fêtes sus- nommées , n'était qu'une société précaire et de 
confraternité volontaire , de même que leur assistance aux offices 
de la métropole aux grandes solemnités ; et telle que les chanoines 
de St.-Géri et les religieux de St.-Âubert la pratiquaient ancien- 
nement. 

a Ainsi s'émeut un nouveau procès. La métropole se pourvut en 
complainte contre ledit chapitre de Ste. -Croix. Le parlement par 
un arrêt du 22 janvier 1765 , déclara la métropole non recevable 
ni fondée .... 

» Les chanoines de Ste. -Croix , encouragés par cet arrêt, 
crurent d'aller plus avant : ils délibérèrent de ne plus assister aux 
offices de la métropole .... et la résolution fut prise de ne pas y 
aller le 2 février 1765 , jour de la purification. En conséquence , 
ils donnèrent ordre au curé de la paroisse de Ste. -Croix qui est 
située dans leur collégiale , d'avancer sa messe , de la chanter à 
huit heures ou même avant s'il lui plaisait. 

» Le chapitre de Ste. -Croix fit donc l'office dans son église le 
jour de la purification de la vierge et y bénit les cierges. 

» Le chapitre métropolitain se croyant lézé en ses droits hono- 
rifiques. ... se pourvu de rechef en complainte contre lesdiis de 
Ste. -Croix, et j fut admis, ce qui forma un autre procès. 

» Durant ces contestations , arriva la fête de l'invention de la 
Ste-Croix ( 5 mai 1765 ]. Le chapitre de Ste. -Croix fit signifier 
dès le 29 avril , à celui de la métropole , qu'il était résolu de 
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faire TofTice par lui-môme. La métropole n*alla pas ce jour là à 
Sic. -Croix. 

• Toutes ces discussions eussent été terminées assez amiable - 
ment entre les parties éontestaotes , et la métropole en fit en quel- 
que sorte la proposition dès Tannée 1764 , au mois de juillet , 
mais le chapitre de Ste. -Croix qui espérait gain de cause^ ne vou- 
lut y entendre ou plutôt récusa. 

» Enfin après bien des débats , le parlement rendit un arrêt le 
18 mai 1765, par lequel il maintient le chapitre métropolitain 
dans la possession des droits honorifiques dûs à icclui , par le 
chapitre de Ste. -Croix; ordonne aux chanoines de Ste. -Croix de 
s'y conformer et les condamne à tous dépens. 

» En conséquence , le chapitre de Ste. -Croix rentra en ses 
devoirs envers la mère- église et assista à l'office de la métropole , 
le jour de la Pentecoste de ladite année. 

» Cette sentence mit fin à la difficulté des aumuses qui avait été 
Toccasion des autres qui s'étaient ensuivies. Le chapitre de Ste.- 
Croix fut obligé de reconnaître la supériorité et la juridiction de 
Téglise métropolitaine. Les chanoines qui avaient pris Taumuse 
herminée sans Tagrément du chapitre métropolitain , n'eurent 
d'autre ressource pour s'y maintenir , que dans la clémence et 
dans les bonnes grâces du chapitre métropolitain. Leur supplique 
fut admise, à la condition que lesdits chanoines de Ste. -Croix 
seraient tenus de payer les frais et dépens du procès. » 

Ici nous perdons de vue la suite des différends entre le cha- 
pitre de la métropole et celui de Ste-Croix ; différends sur lesquels 
nous nous serions moins arrêté, s'il ne nous avaient fait connaître 
diverses particularités intéressantes pour l'histoire. Mais en suppo- 
sant qu'après sa soumission envers la mère-église, la collégiale de 
Ste Croix jouit de quelque tranquillité, cela ne put être pour un 
bien grand laps de temps, car la révolution française s'annonçait, 



I 



87 

95 arriva, Téglise, comme tant d'autres^ fut supprimée et ses 
ministres contraints de chercher un refuge à l*étranger. 

Suivant un projet formé en 1727, portant délimitation de 
toutes les paroisses de la ville, celle de Ste-Croix fut ainsi déter- 
minée : 

» La paroisse de Ste-Croix s'étendra dans la rue de TEpée 
jusquesà la maison de M. Jean Baptiste de Francqueville (aujour- 
d'hui maison n° 15 ) exclusivement, et le warescaix vis-à-vis (1) 
et tout ce qui était cy-devant de St-Nicolas, tant dans la rue de 
St. -Fiacre que le Quétivier et rue des Cygnes. En remontant 
vers la rue de TEcole, elle sera bornée parla brasserie de TEcu- 
d'or exclusivement, et celle de St. -Adrien inclusivement, aussi 
long temps que l'entrée principale sera dans ladite rue de TEcole. 
Elle aura toute la rue de l'Ecole, la rue Tavel jusques et exclus le 
puits et la maison qui y fait face, toute la rue des Clefs, celle des 
Pourceaux, (de la Caille] , de l'Ârbre-d'Or et des Fromages, à 
l'exception des coins de la place qui seront à St. -Martin. Elle 
aura encore toutes les demeures qui tiennent à l'abbaye de 
St.-Àubert, toute la rue de St -Jérôme^ celle d'inchy, et, des- 
cendant l'archevêché par la rue des Fetriers , toute la rue de 
Cantimpré jusques à la rivière. » 

L'emplacement de l'église de Sainte-Croix est aujourd'hui 
occupé par la rue qui forme le prolongement de la rue St. -Julien. 
L'ancien cimetière a été converti en une jolie petite place triangu- 
laire plantée d'arbres et nommée place Ste. -Croix. Le nouveau 
cimetière des Haysettes ou de St. -Fiacre, a été supprimé aussi; 
une maison et un beau jardin l'ont remplacé. 11 était situé entre la 
rue des Sottes et l'impasse des Miracles. 



(1) Ce terrain vague aliéné depuis lors, a été incorporé dans la 
lison n" 8. 



maison 
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ÉGLISE 



DE 



SAINT- VA AST. 




'on n'est pas d'accord sur Torigine de l'église 
de St.-Vaast. Les uns (1) en fout remonter la 
fondation au Vil® siècle, tandis que les au- 
tres (2) l'attribuent à EIlebaud-le-Rouge , en 
l'an 1070. 



Mais si l'on s'en rapporte à un manuscrit du Xlll^ siècle^ con- 



(1) L'église de St.-Vaast estlaplus ancienne des paroisses. Elle fut 
érigée du temps de l'évoque St.-Aubert. — Garpentier, Hist. de Cam- 
brai, part. II, chap. XV. 

(2) Julien Deligne , ms. n?. 658, art. 13, et Ghron. de Cambrai, 
Ms. n? 884, p. 27. 



90 

ceniaiil la chronologie des évoques de Cambrai, et qui faisait 
autrefois parité de la bibliothèque du chapitre métropolitain (1), 
nous devons croire qu'Ellehaud-le-Rouge ne fit que rétablir 
Téglise qui existait avant lui. On lit dans ce manuscrit les mots 
suivants à l'occasion de Tévéque Liébert : « leglise de St -Vaast 
« chelis Erlebaus rapilla et reedifia par laide et conseil du boiu 
N evesque » 

L^église de St -Vaast, dit Carpentier, était jadis gouvernée par 
les trésoriers des chanoines de St.-Aubert, patron de cette église, 
a Elle était ornée de très -magnifiques ttmbeaux de la première 
(( noblesse du Cambresis. »> 

En 1545, les chanoines de St.-Géri ayant dû abandonner leur 
monastère et leur église du Mont-des-Bœufs, sur l'emplacement 
desquels Tempereur Charles-Quint faisait élever une citadelle, se 
retirèrent dans Téglise de St. -Vaast, située dans la rue actuelle de 
St.-Géri et non loin de la porte du Malle ou de Notre-Dame. Le 
chapitre de cette dernière église, dépossédé à son tour, fit cons- 
truire dans un lieu peu éloigné de son ancien temple, et situé rue 
des Waranches, aujourd'hui grand'rue St. -Vaast, une nouvelle 
église commencée en 1624. 

Le clergé de St. -Vaast offrait apparemment peu de ressources 
pécuniaires, car nous voyons que les travaux de constructions^ 
commencés des deniers de Tarchevéque Vander-Burch, furent * 
terrompus plusieurs années faute d'argent (2), et ne puren^ 
repris qu'en 1647, au moyen de sommes qu'une personne ^ 
Mlle Lâcherez, affecta à l'achèvement de l'église. La consécration 
en fut faite le 20 mai 1653 , par l'archevêque G aspar Nemius. 

La nouvelle église de St. -Vaast conserva longtemps au fronton 
de son portail^ en souvenir de la libéralité de Vander-Burch , 



(t) Ms. sur vélin iii-4<', f° 62, cité dans le ms. de la bib. comm. de 
Cambrai, n. 1018. 

(2) Ms. n. 88*, p. 270. 



les armoiries de cet ardievËque avec sa légende : Vnitas libeb- 

TATIS ARX. 

La paroisse de St.-Vaast élait tort étendue dans les premiers 
temps, elle comprenait, dit encore Carpenlier, ■ plus de la moitié 
« de la ville et les deux grands fauxbourgs de Selles et du Malle, 
■ et tout ce qui estoit eofermé dans le chaileaa dit Met» Barbé 
« ou Matuum dt St.-Jubert. >> Mais ses limites turent de beau- 
coup restreintes, a en juger parle projet du 13 juillet 1737, 
ainsi conçu : 

« La.paroissedeSt -Vaast sera bornée par celles de Ste-Croii, 
de SIe-Ëlisabeih et de St George. Elle comprendra par consé- 
quent la rue de la porte Notre-Dame, depuis le coin du cul- de- 
sac et la maison y faisant face, descendant par la rue de Sle.- 
Agii#s (aujourd'hui i;rande rue Vander-lurch), ^nfermanl l'hàtel 
St.-Pol, toutes les rues des Capucins et de la porte de Selles, y 
compris cette dernière rue qui va au petit pont et borne la 
paroisse de Ste. -Elisabeth, la grand'rue St -Vaast et tout ce qui 
est hors des limites de la paroisse deSt.-Géri. • 

l/église de St. -Vaabt fut détruite à la révolution de 17S9 ; quel- 
ques bâtiments et jardins ont remplacé ses diverses constructions 
dont il ne reste d'autre vestige que les murs du chœur, lesquels 
forment la séparation des bérilagea n"' 7 et 9, situés Petite rue 
St. Vaast. 




ËGLISE 



SAINTE - ELISABETH. 




'ÉGLISE paroissiale de Ste-Ëlisabeib ue fut 
' d'abord qu'une simple chapelle ëlevëe pai* un 
§ habitant de la ville, eu considération de la 
. grande étendue de la paroisse St.-Vaast, et eu 
b faveur du quartier le plus éloigné de l'église. 
( Le fondateur, dont noui» ignorons le nom, 
affecta diverses rentes à l'église de St. VaasE, à charge par son 
clergé, de célébrer chaque jour la messe dans la chapelle de 
Ste-ElUabeth. 



Plus tard, cette chapelle ayant été jugée insuinsantc a cause ûf 
l'accroissement de la population, Guillaume Midis, 0° abbé de 
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St.-Âuberr, 6t élever^ en 1240 (1), sur remplacement de la cha- 
pelle, une église qui fut érigée en paroisse en conservant le nom 
de Ste.* Elisabeth. 

Après plusieurs siècles d^existence, le nouveau temple mena- 
çant ruine de toutes parts, dut être entièrement réédifié. Il fut 
donc rétabli en 1488, par les soins de Thomas Blentin, chanoine 
régulier de St.-Aubert ; etune femme de cette paroisse, du nom 
de Marguerite, flt relever le portail. 

Le clocher de cette église fut en partie détruit par un ouragan 
survenu le 38 mars 1581. Les cloches furent brisées, et par leur 
chute occasionnèrent de nouveaux dégâts au monument (2). 

A propos d'une image de Notre-Dame de Hal, appelée aussi 
Notre-Dame de Haut, et qui était conservée comme relique dans 
Téglise de Ste. -Elisabeth, Julien Deligne (5) nous rapporte ce 
fait singulier : 

« Comme les hérétiques avoient assiégé icelle ville^ un dUceux 
« disoit quUI couperoit le nez à ceste image, mais en disant cela, 
« une balle fut tirée de la ville, laquelle coupa le nez à cet héré- 
« tique ; dequoy confus, s*en alla hors du pays. » 

Délimitation de la paroisse de Ste -Elisabeth^ suivant le projet 
du 12 juillet 1727. 

« Elle aura contre Ste. -Croix la rue du Trou-d'Enfer (rue 



(1 et 3) Ms. u° 658. art. 13 et 15. 

(2) « Le 28 de mars dudit an (1581), au jour de la bonne Pâque, se 
« leva un vent, sur les dix heures du matin , si impétueux , et dura 
« jusqu'à trois heures après-diner, que les cloches de l'église parois- 
(( siale de Ste. -Elisabeth furent abattues, et autres grands dommages 
« faits tant à Cambrai qu'ailleurs. » — Mémorial de plusieurs choses 
remarquables arrivées tant à Cambrai qu'aux lieux circonvoisins , 
ras. n» 670. 
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Sie.Darbe), celle de Sie. -Elisabeth jusquea au petit marché ( rue 
des Feutriers) inclus, les deux coins du costé de l'église et tout le 
Marché au Poisson, toute la me de St-Eloy jusques au pont, et 
la petite rue vis-à-vis, et tout ce qui appartenoit ct-devant à 
Ste. -Croix et à St.-Vaast, du costé du magaun et des ca- 
sernes. « 

L'église de Ste. -Elisabeth, située dans la rue qui porte ce nom, 
a été détruite en 93 ; son emplacement était entre la rue Ste.- 
Barbu et l'hospice -général. 




ÉGLISE 



DE 



S" . MARIE - MADELAINË. 




'ÉGLISE de la Madeleine était déjà paroissiale 
sous Tépiscopat de Liébert , ainsi quUl résulte 
de la charte octroyée par cet évoque en 1064 , 
portant fondation de Tabbaye du Saint-Sépul- 
cre (1). Ce titre place l'église de la Madeleine 
à la collation des religieux du St. -Sépulcre. 



L'église de la Madeleine fut reconstruite en 1414 (2), date que 
portait anciennement la croisée du chœur. Le clocher réédifîé en 



(1) V. Eglise et abbaye du St. -Sépulcre. 

(2) Ms. n. 658, art. 14. 
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1525 et 1526, possédait sept cloches qui furent bénites le pre- 
mier dimanche de novembre 1527. 

Ce clocher ayant été frappé plusieurs fois par la foudre, on le 
jugea trop aigu et Ton prit le parti de le baisser de quelques 
toises le 11 juillet 1552. Plusieurs historiens (1) s^accordent à 
dire que le clocher de la Madeleine ne fut ainsi réduit que par 
ordre du gouverneur de la ville, et pour empêcher que du sommet 
l^œilne put plonger dans la citadelle. 

Il est constant que, par mesure de sûreté, Ton fit abattre à la 
même époque» les combles des portes Robert, de Selles, et du 
St. -Sépulcre, par la crainte que les Français ne vinssent mettre 
le siège devant Cambrai, lisse présentèrent en effet Pannée sui- 
vante, et commencèrent à établir le blocus le 7 septembre 
1555. 

A Toccasion d'un autre blocus de Cambrai formé par l'armée 
française, le 24 juin 1649, et en action de grâces de la déli- 
vrance de celte ville par Tarchiduc Léopold et le comte de Fuen- 
saldagne, gouverneur des Pays-Bas, le 2 juillet suivant, les parois- 
siens de la Madeleine offrirent à la chapelle de la Vierge, de 
Téglise métropolitaine, une belle lampe d'argent portant cette 
inscription chronographique (2) : 

pLebs b. MagDaLesa hostIbYs ab Vrbe 
fVgatIs YIrgInI pVerperîe 
fIXIs gbnIbVs gratIas agebat. 

Cette lampe fut comprise dans les diverses argenteries ouvra- 
gées fournies en 1 759 par le chapitre métropolitain pour les 
besoins de la guerre. 



(1) Carpentier, Hist. de Cambrai, partie II. chap. XV ; Mémoires 
chron. à la date de 1728, et ms. n. 884, p. 127. 

(2) A. Le Glay. Recherches sur l'église méVrop. p. 52. 
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Le projet de division de la vilU «ntre les diverses paroisses, 
formé le 12 juillet 1 727, établissait ainsi les limites de la paroisse 
de la Madeleine : 

• Elle s^étendra dans la rue de Scache-Beuvona jusques au" 
puits et la maison de Mlle Bougenière exclusivement. Dans la rue 
aux Bances, jusqu'à la maison du sieur Guilbert ou de Mlle de 
Chauny, et celle qui y fait face aussi exclusivement. Dana la rue 
des Lombards, jusques aux limites delà paroisse de St.-Nicola^ 
Dans la rue des Juifs, jusques à Tissue de la maison du sieur Ma. • 
let et la maison qui y fait face inclusivement. Dans la rue d« TAnge, 
jusques aux maisons des sieurs Delbarre et Mouginot exclusive- 
ment. Dans la rue des Trois > Pigeons, jusques au coin occupé par 
le sieur Robert-Boileux et la maison de la veuve Débosse exclu - 
sivement. Dans la rue des Carmes, elle aura ses limites ordinaires, 
c'est-à dire toutes les maisons qui sont de Ste. -Croix. Dans la rue 
des Boucbcrs, elle aura encore celles qui sont de St.-Géry, de- 
mémeque dans la rue de la porte Robert, sur T Esplanade et dans 
ta rue de S^.-Jean, aussi bien que les maisons de St. -George dans 
ladite rue de St. -Jean. 

L'église de la Madeleine venait dVtre reconstruite et était à peine 
achevée lorsqu'on y porta le marteau révolutionnaire. Son em- 
placement était circonscrit par les rues de la Madeleine, des Rôtis- 
seurs et du Pelit Séminaire. 

Tout récemment, enaviiM845, des déblaiements de terre* 
ayant été faits pour des travaux de constructions dans une des- 
propriétés aboutissant à la rue de la Madeleine, on découvrit un- 
(umulus d'ossements humains et une partie des pierres de taills- 
provenani de la démolition de l'église. 
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ÉGLISE 



DE 



SAINT- GEORGES. 




ETTE église avait déjà titre de paroisse sous Té- 
piscopat du bienheureux Liébert, qui , fondant 
eu 1064, Tabbaye du St. -Sépulcre à Cambrai, 
remit à la collation des religieux de ce monas- 
tère, entre autres églises , celle de Saint-Geor^ 
ges avec tous ses revenus. 



Ce monument, réédifîé en 1459, n'eut son clocher terminé 
qu'en 1455. Les deux chapelles latérales qui existaient au niveau 
du chœur avaient été élevées en 1559 ; elles furent consacrées 
de nouveau en 1602, par l'archevêque Guillaume deBerghes. 
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L'église de Saint-Georges fut frappée de lafoudrelell août 
1598. Nous laisserons parler le chroniqueur (i) : 

» Environ les onze heures devant midy, se fît une tempeste et 

M un orage si terrible^ qu'il sembloit Pair estre tout en feu d'es- 

c( claires et de tonnerre, lequel tomba sur Téglise Saint George, 

» où il y avoU plusieurs garçons qui tiroient la corde pour sonner 

« la cloche bénite ; entre lesquels il y en eut deux do tués et trois 

« de blessés et entonnés. Chose pitoiable à voir, cela fut déchi- 

« rer, comme avec ongles , le portail de ladite église laquelle était 

u toute remplie de fumée ensouffrée. » 

Une bulle du Pape Grégoire XV, érigea en 1625, dans Téglise 
paroissiale de St. -Georges, une confrérie en Thonneur de Saint - 
Joseph. Une grande solennité avait lieu à ce sujet, tous les ans, le 
dimanche dans Toctave de T Assomption au matin. Dans l'après- 
midi une autre cérémonie avait encore lieu dans la même église et 
qui consistait dans une procession générale du clergé, à laquelle 
assistaient en corps les pères Capucins , en souvenir de ce qu*à 
leur arrivée à Cambrai en 161'2, ces religieux avaient été, pendant 
trois mois , hébergés et nourris par le curé de St. -Georges, M. 
Charles Lotrichcz, natif de la ville de Landrecies. 

La paroisse de St. -Georges devait être ainsi délimitée, suivant 
le projet formé le i2 juillet 1727 : 

« Elle s'étendra dans la rue de St. -Georges jusques à la maison 
après celle de Mme de Baralle, la maison qui y fait face et joint 
la clôture dePabbaye de St. -Sépulcre inclusivement. Dans la rue 
des Pochonnez, jusques au coin de la rue des Anges, en la maison 
qui fait coude vis à- vis, aussi inclusivement. Dans la grande rue aux 
Hances, jusques à la maison du Sr. Guilbertd'un costé et celle qui 
y fait face de Tautre inclusivement. Sur PEsplanade, jusques au 
coin de la brasserie de Saint-Ârnould exclusivement. • 



(1) Ghroa. do Cambrai, ms. N" 8S4, p. 259. 



L'église de Si. -Georgesa élé rasée. Son cinplacemenl cl le ci- 
metière attenaiil, devenus d'abord une place banale couverte d'ar- 
bres très-régiilièremciilaltgnés, sont actuellement occupés par une 
maison particulière, et un joli jardia compris entre l'allée des 
Soupirs , les rues des Soupirs, de Si. Georges , cl du Curé. 




EGLISE 



SAINT- IVICOLAS. 




-^ !Le cînielière de Saint-Nicota» , el probablement 
i!>son églUe , existaient dès le XI' siècle , si l'on 
t'en rapporte à la légende suivante que nous 
^ ont léguée tes historiens de l'époque , au 
iiijet d'une grande et belle croix appelée la 
l Croix de l'amen, <]ue l'eu voyait dans ce 
^_ reimeliére vers l'an 1060 (1). Nous rendons 

celte légende dans toute sa naivelé : 



■ Il vivait (l'évéque Llébert) en grande sainclelé et austérité, 
> portant tousjours la haire sur sa chair , latiuelle même il ne 



:. des Pays-Bas, p. 23, 
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» quitta ny pour la vieillesse ny pour aucune maladie. Il mangeait 

» du pain d'orge le plus souvent , et beuvoit eau sans qu*on s*en 

» apperceust, et en tout temps il avait une table attourée de pau- 

» vres^ aussi furnie de viandes que la sienne. 

» II avoit aussi de coustume d'aller à pieds nuds la nuict par les 

» églises de la ville, avec quelques clercs et familiers, priant 

•> Dieu pour son peuple. De façon qu'il advint une fois en la nuict 

» durant le vendredy sainct , qu'estant au cimetière de Sainct- 

» Nicolas, à Cambrav, après avoir recommandé à Dieu les âmes 

» desquelles les corps gisayent en ce lieu , disant : animes om- 

» nium fidelium requiescant in pace , fut ouy en l'air intelli- 

« giblement cette voix , jimen ; de quoy ceux de sa compagnie 

» furent fort esmerveillez ; mais il leur pria de ne le point ré- 

» vêler, auquel lien fut depuis dressée une grande croix qu'on a 

» appelée la croix de Vamen. » 

L'église paroissiale de St. -Nicolas fut réédifîée en 1482, et son 
achèvement eut lieu en 4490 , par les soins de l'évéque Henri de 
Berghes. La construction du clocher^ commencée en 1554, fut 
alors abandonnée (1) ; on ne la reprit que plus tard. L'église fut 
encore rebâtie en 4710 ; les travaux s'ouvrirent le 5 décembre. 

Durant le congrès qui entlien à Cambrai en 472â et qui n'a- 
mena d'autres résultats que des bals, des repas, et des réjouis- 
sances sans nombre pendant les trois années de résidence des 
plénipotentiaires, le secrétaire d'ambassade du roi d'Espagne, 
nommé don Peiiil, étant venu à mourir, fut inhumé dans le chœur 
de l'église St. -Nicolas. L* enterrement, disent les contemporains ^ 
se fit avec beaucoup de pompe et plusieurs cérémonies inconnues 
dans ce pays (2). 

En 1786, l'église Saint-Nicolas fut témoin d'une scène de 



(i) Ms no 658, art. 11. 

(2) Mémoires chronologiques. 
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désordre occasionnée par la création d'un service de corbillards, 
et la défense faite par le magistrat de porter dorénavant les morts 
à bras , ainsi que ta coutume en existait dans ce pays depuis un 
temps immémorial. D^s le iG avril , on avait voulu mettre à exé- 
cution Tarrété municipal, mais le peuple avait formellement refusé 
de s'y soumettre et chassé le conducteur avec son corbillard. 

Etdeux jours après, tandis qu'on célébrait dans Téglise St.- 
Nicolas le service d'un habitant du faubourg St.-Sépulcre , le cor- 
billard reparaît entouré de sergents de ville et de six soldats ar- 
més de leur fusil ; ils s'emparent du portail. Une foule compacte 
force l'entrée et envahit l'église en poussant des cris affreux. Les 
prêtres effrayés interrompent le service funèbre et s'enfuient, 
emportant avec eux les vases sacrés. En ce moment le prevùt entre 
accompagné de quatre échevins , et se met en devoir de dresser 
procès-verbal des scènes scandaleuses qui viennent de se passer. 
A leur vue , l'irritation du peuple redouble , des cris de rage se 
font entendre , et ne s'appaisent qu'à l'instant où les magistrats 
prennent le parti de se retirer , emmenant avec eux et la force 
armée et les sergents de ville. Le peuple s'empare du corps et le 
transporte au cimetière. 

Le 29 , tandis qu'on célèbre dans la même paroisse le service 
d'un maître d'école nommé Lagouge, un détachement de 150 
hommes armés paraît dans Téglise ; mais des femmes s'emparent 
hardiment du cercueil et l'emportent i la vue des soldats étonnés. 
Elles se rendent ensuite dans l'église de la Madeleine , où se 
disait un autre service funèbre, et enlèvent encore la bière. 

Enfin, les magistrats reconnaissant l'inutilité de leurs efforts 
pour introduire une innovation si peu agréable aux Cambrésiens, 
révoquèrent leur ordonnance et supprimèrent définitivement les 
corbillards. 

La paroisse Saint- Nicolas fut ainsi délimitée dans le projet 
formé le 42 juillet 1727. 

« Elle sera bornée dans la rue St. «George par les limites de 
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la paroisse de ce nom, et aura toutes les maisons eu revenant de- 
puis celle de Mme de Baralle , tant dans ladite rue St. -George que 
dans celle des Scache-Beuvons , jusques au puits de la rue des 
Anges inclus, et toute ladite rue des Anges jusques aux limites de 
St. -George, avec la maison de Mlle Bougenière; et descendant 
tout ce qui'Cst de la Madeleine y tant dans la rue des Ligniers que 
dans la rue des Lombards , jusqu'au wareschaix donnant issue à 
la maison de M. Lieven et autres, et de la maison qui y fait face 
exclusivement. 

« Dans la rue des Ligniers , elle sera bornée par la maison qui 
fait le coin de la rue des Juifs ^ occupée par une épicière, et la 
mûson dite le Cheval-Blanc inclusivement. Dans la rue des Jé- 
suites, par le coin de la rue de TAiguille faisant face aux classes, et 
par celui de la rue de TEpée , occupé par Géry Denis^ sculpteur, 
exclusivement. 

« Il lui demeure tonte la rue Bolé et do Quétivier , jusques au 
cimetière St.-Fiacre, et la maison de la chapelle St.-Maur , occu- 
pée par le sieur de Wasme. » 

L^église St. -Nicolas, actuellement détruite, était situé ^. entre 
la rue et la place St. -Nicolas , la rue des Liniers et la pUce St.- 
Sépulcre. 




ÉGLISE DE S- MARTIN, 



LE BEFFROt. 



-^UiviNT Julini Deligne M Carptnder (l), Téglise- 
Ëparoissiale de Saint-Martin aurait été, dès le 
W commencement du Vil' siècle, une abbaye de- 
tj^'W^ religieuses chargées de garder le corps de Ste 
'•iâSMaiellende, massacrée au village de Caudry (2), 
le 13 novembre 670, par uu jeune seigneur de Soleame!! , nom- 
mé Barduin, dont elle ri-poussait les instances. Les restes de 




(I) Ms. de Iabib1.c«mm. de Cambrai, «"esa, an. lS,elHUt. de 
Cambrai, pari. Il, chap. XV. 

(3) Caudry, Calderiaeum : graud village du caalan de Clary, sUuâ 
k droite de la roule de Cambrai au Caicau, a 14 kilomètres de la pre- 
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déposés plus tard , vers Tan 980 , par les soins de Tévéque 
la victime, d*abord confiés à Tégltse de Saiut-Souplet , furent 



mière ville et 9 kilomètres et demi de la seconde. Ce lieu , fort ancien 
assurément, possédait déjà , au Vil" siècle « une église dédiée è Saint- 
Yaast, et bâtie par ordre de Saiut-Vindicien , évéque de Cambrai et 
d'Ârras. On y conserve la châsse de Sainte - Maxellende , fille du sei- 
gneur de Caudry, monument fort remarquable du XV" siècle, provenant 
de Tabbaye de Saint-André , du Câteau. L'bistoîre lamentable et mira- 
culeuse de cette vierge , massacrée par son amant , est ainsi rapportée 
par Balderic : 

a A cette époque (année 670), une jeune fille du territoire de Cam- 
brai , issue de parents illustres , se trouvait exposée aux instances d'un 
jeune homme de famille distinguée , mais d'un cœur pervers , qui vou- 
lait se l'attacher par les liens du mariage. Ni Tor , ni les diamants , ni 
aucun genre de séduction ne put ébranler la rigide vertu de la jeune 
vierge, qui, contrairement & ce que faisaient les femmes de haut rang, 
refusa de s'unir à un homme puissant , et d'écouter les conseils de sa 
famille. En proie à un amour sans espoir, le jeune homme épie l'occa- 
sion où il pourra trouver la jeune fille seule chez elle : il s'associe 
d'infâmes compagnons, qui entourent la maison , l'envahissent , et font 
des recherches de tous cétés. Ils arrivent enfin à l'endroit où se tenait 
cachée la jeune vierge ; ils l'entraînent avec violence jusqu'au lieu où 
se trouve aujourd'hui l'église construite en l'honneur de tous les saints, 
principalement de Saint- Vaast et de cette sainte fille. Alors , cet exé- 
crable bourreau , grinçant des dents , tire son épée du fourreau et en 
perce la jeune vierge. A peine ce sang si pur a-t-il coulé, que l'assas- 
sin est subitement frappé de cécité ; châtiment digne de son crime t 
Elle fut ensevelie dans la basilique des B. apôtres Pierre et Paul et de 
Saintr-Sulpiciers , qu'on avait construite dans le village nommé Saint- 
Souplet. 

« Trois années s'étaient écoulées depuis ce martyre, lorsqu'une 
femme de condition élevée, Amaltrude , inspirée par le ciel, alla trou- 
ver Saint- Vindicien , évéque de Cambrai, et l'engagea à rapporter eD 
cérémonie, avec ses clercs et le peuple voisin . le corps de Saiute- 
Maxellende au lieu de son martyre ; le seigneur , disait-elle , avait ré- 
solu d'illustrer cet eadr(>it par des prodiges et des miracles. Le B. 
Pontife se dispose sur-le-champ à remplir cette mission. Harduin,. 
meurtrier do la sainte , accablé de misère et de honte , vivait encore 
dans les ténèbres de la cécité. A peine a-t-il appris que le corps sacré 
de Maxellcndc doit être ramené au lieu fatal , que , confessant et con- 
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Rothard(l), dans une chapelle de Téglise métropolitaine de 
Cambrai. Ils furent transportés ensuite, en l'an IU25, avec le 
corps de Saint-Sare, prêtre de Cambrai, dans Tabbaye de Saint- 
André, fondée Ginq années auparavant dans le faubourg du 
Câteau , par Tévéque Gérard de Florines. 

Ce même évéque affecta à Tentrelien de ladite abbaye les 
revenus de Téglise de Saint-Martin avec divers biens , entr^autres^ 
un four, ou brasserie bannale^ situé à Cambrai. La donation fui 
confirmée par un diplôme de remi)ereur Conrad 111 , de Taa 
1055 (2). 

LVglise de Saint-Martin fut plusieurs fois incendiée : d^abord 
vers Pan 700 (5), époque présumée de son érection en paroisse ; 
puis à diverses autres dates moins éloignées. Julien de Ligne nous 
a conservé les millésimes de ses reconstructions : la partie qui 
donnait sur la rue de Noyon fut rebâtie en 1488, et la partie 
opposée eu 1504. Le jeu d*orgues , fait en 1844, avait coûté 
520 livres tournois. Le Dieu de pitié qui se voyait dans le cime- 
tière, avait été établi en 154 7. Il fut brisé par des hérétiques , le 
12 février 4551. Deux des coupables arrêtés le lendemain , furent 
condamnés à mort. L^un eut la tête tranchée ,. devant la maison 
de Rome^ sur la Grand* Place; Fautre , conduit sur les lieux du 
crime^ fut tenaillé de fer rouge. Ramené ensuite sur la Grand'- 



damnant son crime , il se fait conduire vers le corps , et se prosterne 
devant le cercueiL Dès que les porteurs sont arrivés près de lui , il 
retrouve l'usage de ia vue , va trouver l'évéque et lui raconte ce qui 
vient d'arriver. A l'occasion de ce miracle, le prélat harangue le peuple, 
et fait inhumer le corps de Sainte-Maxellende dans l'église dont nous 
avons parlé. » — Traduction de MM. Faverot et Petit, liv. U'^ chap. 
XXIil et XXIV. 

(1) Ms. n'* 884 , p. 44. Chon. de Cambrai, depuis sa fondation jus- 
qu'en 1519. Cet ouvrage assez recherché est attribué à Adam Gelicq, 
né à Cambrai, dans le XV® siècle , et à Paul Gelicq, son père. 

(2) Ms. no 907, p. 5. 

(3) Ghron. de Balderic, liv. III, chap. XLIV et Mirœus, t. 1, p. 55. 
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Pface, il eut le poing coupé ^ enfm, on Téirangla, et son corp» 
fut abandonné à la voirie (1). 

Louis XI qui portait, comme Ton sait, une dévotion particulière 

à Saint-Martin , vint à Cambrai et donna, au mois de juin de Pan 
1477, à Téglise dédiée à ce saint, 585 livres tournois, et Tannée 
S4iivaule 220 livres , avec lui calice d'argent. « Louis , dit Car- 

» pentier (2) , qui venoit de faire une trêve marchande pour uu 

» an avec Maximilian d^Âustricbe, passoit son temps en peleri- 

» nages à diverses NostresrDames , et faisoit d'excessives dona- 

» tions aux églises , afin qu*^on priast Dieu pour la santé de son 

» corps. Il se rendit deux fois à Cambray pour ce sujet, et y 

» séjourna assez long-temps^. La cause estoit qu^il couroit lors 

» par la France une dangeureuse et nu)rtelU maladie , qui s^ca 

» prenoit indifféremment aux grands et aux petits , bien qu'elle 

» ne fust pas contagieuse. C'estoit une espèce de fièvre chaude 

» et frénétique, qui s'allumait tout à coup dans le cerveau , et le 

» brusloit avee de si atroces douleurs , que les uns s'en cassoient 

» la teste contre les murailles , les autres se precipitoient dans des 

» puits , ou se tuoient à force de courir çà et là. On en attribuoit 

» la cause à quelque maligne influence des astres , et à la cor- 

» ruption qu'avoit engendrée dans les corps la mauvaise nour- 

w riture de Tannée précédente, en laquelle plusieurs provinces 

H n'avoient vescu que de racines et d'herbes. Ces morts si sou- 

» daines et si violentes donnoient d'estranges frayeurs à nostre 

» Louys ; il s'imaginoit qu'on ne Taberdoit qu'avec des poignards, 

» et que tous ceux qu'il voyoit , estoient àeé archers de la mort. 

» Il avoit fait venir de Calabre François de Paule pour le supplier 

» de luy allonger la vie. Puis n'en pouvant rien obtenir il avoit 

» fait chercher par- tout des reliques pour opposer leur inter- 

» cession à la mort. On luy en apporte de divers saints et de di- 

» vers lieux , de Toulouse , de Flandre , d'Amiens , d'Espagne, 

n d'Allemagne, de Rome , de Reims, de Paris ; et il s'en couvre 



(1) Nos notes historiques sur les communes de Tarrondissement de 
Cambrai, t. 1. p. 111. 

(S) Hist. do Cambrai, part, f r^ cbap. X. 
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» tout, depuis la (este ius<]ues aux pieds. Les plus sages s'eston- 
>» noient merveilleusement de le voir paré et agencé d^une sî 
» estrange sorte. Mais qui eust pu s'abstenir de rire , quand on 
» entendoit publier ces édits^ qui ordonnoient des prières pu- 
w bliqnes pour empescher le veut de bize, <1 cause qu'il le trouvoit 
» incommode ? Cent bigots et bigottes alloient et venoient sans 
» cesse pour luy rapporter de cent sortes de vœux , d*imagc3 , et 
» de pains bénits, etc. » 

Eu 1447, on adossa à Téglise de Saint-Martin , un clocbcr au- 
quel on adjoignit plus tard quatre lourelles qui furent achevées 
le 24 novembre 1474. La flèche, formée en torse, présentait, 
disent les contemporains, un aspect singulier mais agréable à l'œil. 
Plusieui*s dcà clochetons furent abattus pendant un terrible ou- 
ragan survenu le 26 juillet 1528 , vers les quatre heures du soir. 
Cette bourasque renversa eu même temps le clocher de Saint- 
François, celui de Saint-Jeau et le |>etit clocher de Saint-Géri. 
Les vitraux de toutes les églises de la ville éprouvèrent aussi un 
grand dommage (i). 

Le clocher de Saint- Martin fut démoli par mesure de sûreté 
jusqu'au milieu de sa base, les 27 et 28 août 1595 , durant le 
siège qu'eut à soutenir la ville , cernée par les espagnols (2). 

Rétabli les années suivantes, mais à ce quMl parait , d'une ma- 
nière incomplète ou défectueuse, on dut le démonter encore dans 
sa partie supérieure en 4 752 , parce qu'il menaçait de s'écrou- 
ler (5). La reconstruction fut achevée eu 1756 et mit ce clocher, 



(1) Ms. n> 884, p. 85. 

(2) a Le samedi au matin, on abatt|t la pointe de la tour de Gallus 
où était le guet de la citadelle ; cette poipte était de plomb ainsi que le 
comble. Plusieurs personnes dirent que c'était une pure folie ou plutôt 
une nouvelle preuve d'avarice de M'"'' Balagny , qui vendait ce plomb 
a son profit. » — Ms. n» 1017. 

(5) Le Magistrat de cette ville de Cambrai avait fait démolir, vers le 
mois de septembre de Tan 1732, ce qui restait de la flèche ancienne* 
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devenu le beffroi de la ville , dans les proportions où il se trouve 
de nos jours. La cloehe qui sert à répéter les heures , et vulgai- 
rement nommée cloche durai ou de la ville ^ date de 1565; 
cassée le 4 mars 1565, en frappant les cinq heures du matin, elle 
fut refondue le 20 octobre dans la grange de Thôtel St.-Pol (i) 
et replacée dans la tour le 26 du même mots. Elle ppse 11,255 
livres et demie, et le battant 244 livres. 

Nous y avons lu tes inscriptions suivantes : 

« Jay esté fondve et icy mize povr servir a sonner le Ghvet. Kt 
» ma faict maistre Jan Serre dedens Cambray , et ses filz Jacqve 
» Serre , Pierre Serre. 

» Lan MDLXIlIau temps de R'roonsievr Maximilien de Berghes, 
» premier archevesque de ceste cité de Cambray , par la charge 
» de Mess. Prévost et Eschevins et qvatre hommes de ceste dite 
» cité. » 

Dans la partie inférieure du clocher , aux premiers abat-vents , 
se trouvent deux autres cloches , la cloche de retraite qui sert 
aussi à annoncer la demi-heure , et la cloche du chapitre métro- 



et les galeries da clocher de l'église de Saiat-Marlin , parce qu'il ea 
était tombé plusieurs pierres, et que le reste menaçoit ruine. Enfin, 
le 10 d'avril 1736, on commença à réparer le cloclier tel qu'il se 
voit aujourd'hui : il fut achevé sans aucun malheur vers la Toussaint 
de la môme année, on n'épargna rien pour lui donner une belle figure. 
Ceux cependant qui ont vu la flèche ancienne peuvent dire avec vérité 
que celui-ci est inférieur en beauté au premier. » — Mém. chron. à 
la date de 1736. 

(1) L'hôtel de Saint-Pol fut construit vers le milieu du XV« siècle 
par Loys de Luxembourg , comte de Saint-Pol , lequel fut , comme 
traître, exécuté en place de Grève le 19 décembre 1475. Cet immense 
bâtiment , aujourd'hui divisé en trois habitations , était autrefois une 
résidence royale, vendue moyennant 3,000 Uvres tournois, par Henri IV 
à un sieur Jehan de Béthencourt. En cet hôtel fut conclue , en 1 529, 
ia/xMo; des Dames ^ par Louise de Savoie et Marguerite d'Autriche. 
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politain. Celte dernière , presqu' égale en force à la cloche de la 
ville, a été fondue eu 1850. Elle porte deux inscriptions : 

H Le 25 octobre 1850, i*^ année du règne de Louis-Philippe 1"^, 
» roi des Français , MM. Louis de Belmas étant évéque de Gam- 
*» brai, de Viliicrs du Terrage, conseiller d* Etat, préfet du Nord, 
»> E. deGrouchy, sous-préfet, de Baralle, architecte du dé- 
• pai'tement , la cloche de la cathédrale a été fondue par Drouot 
M frères. »> 

Ad laudes Dei omnipotentis tuente 

Beatà Dei génitrice Maria Cameracensis 

DieBcesis patronà , ad ustês capituU cathedra 

Campanam hanc recudi curavit R. R. Ludovicw Belmas 

Dictœ ecclesiœ antistes anno ^iscopàtus sui 29. 

Reparalœ vero Salutis 1830. p 

Traduction : « Â la gloire du Dieu tout- puissant, sous la pro- 
tection de la bienheureuse Marie mère de Dieu, patrone du 
diocèse de Cambrai, pour Tusage du chapitre cathédrale cette 
cloche fut refondue par les soins du révérendissime Louis Belmas, 
pontife de ladite église, Tan 29 de son épiscopat, et 1850 du 
salut. » 

La hauteur totale du beffroi, prise du pavé extérieur jusqu*au- 
dessus de la boule placée au sommet, est exactement de 61 mètres. 
On compte 214 marches à partir du sol jusqu'au logement de 
Gallus (coq^ symbole de la vigilance) : ainsi se nomme depuis 
un temps immémorial , le guetteur chargé de répéter Theure, le 
jour , à son de cloche , et la nuit , au moyen d*une trompe ou 
cornet, d'avertir de rapproche des troupes et de sonner Talarme 
en cas d^incendie (1). 



(1) Un tintement précipité de douze coups annonce un feu de che- 
minée. Pour un incendie de maison , Ton donne quinze à vingt coups, 
répétés à différentes reprises , jusqu'à ce que des secours suffisants 
soient organisés. 

Après le dernier coup de la cloche d'alarme, le guetteur fait une pose 
et frappe, à des intervalles égaux et moins fréquents , un coup pour 
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L*usagc d*annoncer les heures de nuit au beffroi au mojen 
d*une trompe ou cornet, est fort ancien. Cet usage, dont nous 
aurons à rechercher Torigine , nous amène tout naturellement à 
parler de Tinstitution du beffroi à Cambrai. 

Parmi les privilèges dont s'enorgueillissaient nos ancêtres , le 
moins estimé n'était pas celui du droit de beffroi. De même que 
ses cloches se faisaient entendre ou pour appeler les magistrats 
aux assemblées, ou pour annoncer les réjouissances publiques, 
elles s'agitaient aussi parfois pour ameuter le peuple et le pousser 
à l'insurrection. C'est à cette dernière cause qu'il faut attribuer 
la destruction du beffroi à différentes époques à Cambrai. Ainsi, 
vers l'an 1095 (1), une révolte du peuple contre les chanoines 
ayant éclaté, et la voix sinistre du tocsin ayant jeté le premier 
signal de l'insurrection, l'autorité ecclésiastique obtint, après 
rémeute appaisée, une justice exemplaire, à savoir : que le beffroi 
serait détruit, l'horloge de la ville démontée et qu'en outre deux 
rues, principalement habitées par la populace, seraient dé- 
pavées (2). 

Le beffroi fut rétabli en 1207, malgré la défense de l'empereur 
Othon , faite trois années auparavant , mais la démolition en fut 



indiquer la porte St.-Sépulcre, deux pour la porte Notre-Dame, trois 
pour la porte de Selles, et quatre pour la porte Cantlmpré. 

Si le feu signalé est extra muros , l'alarme donnée par la grosse 
cloche, est répétée par une cloche moins forte. Si le feu éclate au sein 
de la ville, le guetteur en indique la direction au moyen d'un porte- 
voix, et arbore un drapeau rouge à la lucarne correspondante de la 
tour. La nuit, ce drapeau est remplacé par un faual. 

(1) Il est hors de doute qu'un beffroi existait à Cambrai dès la fin 
du XI*' siècle , mais nous ignorons quel a été son emplacement. Nous 
avons vu que le beffroi actuel ne remonte pas au-delà du XV« siècle. 

(2) « £n ce temps (Manassé évéque) , pour le grande dtssention et 
haine du peuple de Cambrai contre les chanoines , fut ordonné par 
jugement que le beffiroy seroit abattu et le rue de le Poterie et le rue 
du Quétlvier (de quéHf, chétif, quartier du bas peuple) descauchées 
etTorloga et le cadran défais. » — Ms. n^ 884, p. 34. 
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bientôt ordonnée par i^empereur Frédéric II qui^ en 1SS6, obtint 
un décret de la Diète impériale , lequel annulait en même temps 
tous les privilèges de la commune (i). 

Le Magistrat, privé du beffroi et de ses cloches, se trouva alors 
forcé d*emp1oyer un nouveau moyen pour annoncer les cérémonies 
civiles. Les sergents de ville firent donc entendre des trompes ou 
cornets du haut de la bretèque (2). Pour Touverture des marchés 
on fit usage d*une grosse escalette. A la grande foire de la ville, 
qui se nommait la hirchare, quand l'heure était venue de retraire 
les marchandises , les sergents de ville sonnaient de la trompe. 
Enfin, depuis le X\\\^ siècle jusqu'en 1476, époque où Cambrai 
fut livré aux troupes de Louis XI, les échevins entretenaient, dans 
un lieu élevé , un homme chargé de faire le guet , et d*anuoncer 
avec une trompe et un porte-voix , l'arrivée des troupes ou de 
tout autre nombreux rassemblement vers la ville. 

Sons la domination des Français, le beffroi ayant été rétabli, 
Tusage des cloches fut aussi rendu au Magistrat ; mais on jugea 
convenable de ne pas supprimer entièrement les trompes et cornets 
qui avaient pour eux une si longue suite d'années, et il fut décidé 
que la demi- heure continuerait d'être annoncée par ce moyen 
pendant la nuit. 

Dans les premières années du XIX® siècle , M. le préfet du Nord, 
Pommèrent, jugea à propos de supprimer les gages des guetteurs. 
Cette mesure allarma les habitants de Cambrai. La réclamation 
qu'ils adressèrent à ce sujet n'ayant pas été accueillie , ils assu- 
rèrent la rétribution habituelle des guetteurs par une souscription 
toloniaire , et Gallm fut ainsi rétabli sur son siège antique. 



: (1) Aubert le Mire, Opéra dq)lomatica» t. IV, p. 540. 

(i) La bretèque était une espèce de tribune soutenue par six piliers 
de grés adaptés à la façade de rhôtel>de-ville , pour faire des procla- 
mations. Conslruile au XIY^ siècle , la bretèque fut supprimée en 1787. 
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Aujourd'hui , le service du guet est redevenu charge commu- 
nale ; elle figure au budget de la ville pour une somme de mille 
francs, gages des quatre guetteurs commissionnés. 

Délimitation de ta paroisse de St.-Marlin, suivant le projet du 
la juillet 1727: 

« La paroisse de St. -Martin sera bornée par celle de la Magde- 
leine dans les rues des Trois -Pigeons, de TÂnge , des Kôtissenrs 
et des Juifs. Par celle de St. -Nicolas, dans tes rues des Ligniers, 
de Noyon et des Jésuites. Par celle de Ste. -Croix dans les rues de 
TEpée, de St. -Adrien, de Tavel, de T Arbre d*Or et des Fromages. 
Par celle de St.-Gérj dans la rue des Viéziers (de la Prison). 

» Elle aura donc dans la rue de Noyon , jusques et inclus le 
puits et la maison de M. Dehoves , toute la rue de TAiguille et la 
rue de TEpée, jusques et inclus le \yarescaix et la maison de 
M. de Franqueville. Toute la rue des Croisettes et de St. -Adrien 
jusques et exclus la brasserie de TEcu-d'Or et celle de St.-Adrien, 
aussi long-temps que rentrée principale sera dans la rue de 
PEcole. Toute la rue de St.-Martin , et dans la rue Tavel jusques 
et inclus le pulls et la maison qui y fait face. Toutes les maisons 
qui font face à la Grand*Place, et les petites mes du marché aux 
Poulets. La rue des Viéziers comme cy- devant. Le rang du puits 
d'Echange et depuis la maison du sieur Dclbarre , tout le rang de 
Ste.^Barbe, la rue des Balances, et la rue des Rôtisseurs jusques 
et inclus Técole des Pauvres et le puits qui est vis à-vis. Dans la 
rue des Llgniers jusques et inclus la maison du sieur Mairesse, 
et dans la rue des Juifs jusques à Pissue de la maison du sieur 
Mallet et celle qui y fait face exclusivement. » 

L'emplacement de Téglise paroissiale de St. -Martin, détruite 
à la révolution de 1789 , est occupé maintenant par diverses ha- 
bitations particulières. Le cimetière » d'abord converti en guin- 
guette , nommée le Colysée , sert actuellement de cour à une 
auberge. Le clocher a été conservé comme befifrol de la ville. 



ËGLISE 



SAINT -GENGULPHE. 




'fGLisE de Si.-Gengulphe était une grande cha- 
pelle adossée à lamËtropole il) du c6lédu palais, 
et qui Tut fondée vers la fia du XI" siëcle , sous 
l'épiscopat de Gérard 11 , par le doyen Hugo de 
Villa , depuis retiré dans l'abbaje d'Anchi» où il 
1099 (S). Cette chapelle avait titre de paroisse et le 



(1) « Elis est Mlle (St -Gengulphe) sous les loicls de la mère- 
église et a icelle sodI snjels , quant sd spirituel , tous les olQciers et 
domestiques des chanoliieE. > — Carpeeller, hist. àe Cambrai, II* 
partie, chsp, XV. 

(2) labunié daos ce monasiâre , on mil celle Inscription sur sa 
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même évéque Gérard la consacra le 51 décembre 1079, en même 
temps que Téglise métropolitaine dont ce prélat venait d*ordonuer 
la restauration. 

L^église de St-Gengulphe partagea le sort de la métropole, 
dans le terrible incendie de lUS, qui la dévasta totalement 
ainsi que les autres monuments compris dans Venceinte du Pa* 
tais. Elle fut rétablie les années suivantes avec le corps principal 
derédifice. 

Le 10 octobre i605 , Tarchevéque Guillaume de Berghes 
annexe aux revenus de la cure de St.-Gengulphe, les dotations 
attachées à la chapelle de St.-Jean Tévangéliste. Ses plus beaux 
revenus consistaient alors en biens situés à Paillencourt , Thun- 
TEvéque, Eswars, Bantigny, Estrun, HemLenglet, Masnières, 
Caudry, etc. (1). 

Nous trouvons dans un recueil de pièces sur Thistoire de Pé- 
glisa et de la ville de Cambrai, recueillies par Tabbé Tranchant (2), 
le titre suivant concernant la fondation, en 1516, d'une lanterne 
ardente placée sous le portique de St.-Gengulphe. 

(( Sachent tous. . . que pardevant honnonrbble homme Colart 
Foullon mayeur de la ville de Fontaine- notre-Dame (5) et en 



Hic est sepiUtum corpus Hugonis , Decani Sanctœ Marks Caméra- 
censiSf qui construocit claustrum cum porticu ejusdem ecclesiœ, capel- 
lamque Sancti Gengulphi. Insuper, ut cœtera taceamus , multio annis 
à came abstinuit, super plumam non jacuit, nisi forte in hoc monasterio 
jussu ahhatis. Hic construocit claustrtim, porticum elemosynarium f 
capellamque beatœ Mariœ et multa alia bénéficia fratribus contulit. 
Hic, in festivitate omnium sanctorum , postquàm missam celebrasset, 
gravi infirmitate percussus^ monachus effectua, obiit in bonà confessione 
et verà fide, anno Domini MXCUI^ sexto idus novembris. 

(1 ) A. Le Glay, Recherches sur l'église métrop. p. 161. 

(S) Ms. de la bib. comm. de Cambrai, n» 886, p. 541. 

(5) Fontaiiie-notre-Dame, grand et beau village dépendant du canton 
de Cambrai-ouest, traversé dans sa plus grande dimension par la route 
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présencedeseschievins duditlieu ... comparurent personnelle- 
ment honnourables personnes Jehan de Louverval et demiselie 
Marie des Bealmes sa femme conjoins citoiens de Cambray , les* 
quels recognurent que pour ralTectiou et bonne d<ïvolion quMls 
avaient et ont a Tentretenement de la lanterne de verre et lumière 
faite et par eux assise du consentement de mesdits seigneurs (du 
chapitre de Cambrai) en la grande allée«de ladite église de Cam- 
bray, sous la chapelle de Mgr. de St.-Gigoufle leur patron , ils 
avaient et ont donné à Toffice de la fabrique de ladite église, le 
nombre de six mencaudées et demie de terre main ferme , en 
deux pièces , ou terroir dudit Fontaines-Nostre-Dame .... s'en 
desaisirent , devestirent et déshéritèrent. ... Ce fut fait et papsé 
le quatrième jour du mois de febvrier, Tan mil cinq cent et 
seize. » 

Auprès de la lanterne se voyait Tinscription suivante gravée 
sur une plaque de cuivre : 



de Bapaume, à cinq kilomètres de Cambrai , son chef-lieu d'arrondis- 
sement. Situé à mi-côte de réminence du bois de Bourlon , ce village 
devrait son nom à des fontaines qui y jaillissent sur des points culmi- 
nants, tandis que sur d'autres points de cette même localité, l'on ne 
trouve l'eau qu'à une profondeur de 40 mètres. Il fut surnommé de 
Notre- Dame f vers 980 , époque où l'évoque Rothard acquit tout son 
territoire au profit de l'église métropolitaine de Cambrai, comme on 1& 
sait, dédiée à la Vierge. 

Il y existe des souterrains assez vastes, et dont une entrée se voyait 
encore dans le cimetière vers 4821. L'on pouvait autrefois les parcou- 
rir dans une partie de leur étendue , mais plusieurs éboulements sur- 
venus rendraient dangereux d'y pénétrer aujourd'hui. Leur direction 
est au nord, c'est-à-dire vers le village de Raillencourt. 

Dans la partie du territoire de Fontaine-notre-Dame, vers Proville, 
se voyait anciennement l'abbaye de Prémy, de l'ordre des chanoinesses 
régulières de St. -Augustin, fondée vers 4 4 85 et détruite en 1580. La 
belle vallée y attenante a conservé le nom de Prémy. Nous traiterons 
en son lieu Thistoire de cette abbaye. 

Pendant la révolution de \ 189 , Fontaine-notre-Dame prit le nom 
de Fontaine-la-montagne. 

10 



/ 
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« Cette lanterne est fondée à perpétuité pour être allumée de- 
{Miis le commencement de matines et ténèbres qui se chantent du 
jour, jusques à Theure que on clos Téglise, et pareillement depuis 
la nuit de St. -Remy jusques au jour de Tannonciation de notre 
Dame includ . depuis le 11® cap. de matines jusques au jour , et ce 
à la charge de la fabrique »> 

• 

Le clergé de St.-Gengulphe eut à soutenir divers procès in- 
tentés par les antres clergés de la ville , au sujet de droits de pa- 
roisses. Ces contestations, long-temps agitées, ue cessèrent qu*en 
vertu d*un concordat passé entre toutes les paroisses et dont la 
teneur suit : 

« Du vingt-sept d'aoust mil sept cent-douze , pardevant les 
notaires royaux résidents'à Cambray, soussignés, furent présents 
"ie sieur Adrien-Philippe de Wandremander , prestre curé de la 
paroisse de St.-Vaast ; le sieur François - Joseph de Baralle, 
prestre curé de St. -Nicolas ; le sieur Jacques Seulin, prestre curé 
de St. -Martin ; le sieur Claude Dumont, prestre curé de Ste- 
Marie Magdeleine ; le sieur Florice Roget, prestre et curé deSte.- 
Croix ; le sieur Jacques-Philippe Deswet , prestre curé de St.- 
Géry ; le sieur Jérôme Descamps, prestre et curé de Sle. -Elisabeth; 
et le sieur Jean Marchand , prestre et curé de St. -Georges , en 
cette ville de Cambray, d'une part ; et le sieur François de Thuin, 
aussi prestre et curé de St.-Gengulphe audit Cambray , d*autre 
part; lesquels comparants pour terminer entre eux les procès 
qu'ils ont tant au parlement de Flandres, qu'à Toffîcialité de cette 
ville , au sujet des paroissiens respectifs de la paroisse de St.- 
Gengulphe et des autres paroisses de la ville , et pour prévenir 
autant qu'ils le peuvent tontes ultérieures matières de contesta- 
tions en ce regard, sont convenus des points et articles suivants. 

« Les premiers comparants ont reconnu^ comme par le présent 
acte ils reconnaissent que leur charge p:istorale ne s'étend point 
sur les maisons canonicales de Notre-Dame, non plus que sur 
celles des enfants de chœur, du cloqueman et autres petites places 
tenantes à l'église. Les parties entendent par ces mots, maisons 
canonicales de Notre-Dame , les maisons seulement du chapitre 




qui peuvent être optées par les chanoines de cette église. Ils ont 
pareillement reconnu et reconnaissent que la tour , te four et ta 
cave du chapitre ne sont point sous leurs charges ; 

« Et quant aux officiers, suppôts et serviteurs de ladite église, 
qai par leur qualité ou à cause de leurs ministères et employs , eu 
quelque endroit de la ville qu'ils demeurent, sont tous respective- 
ment ou sous la charge de M. le doyen de Notre-Dame, ou sous 
la charge du curé de St.-Gengulphe. 

» Pour mettre les parties hors de toutes difficultés à cet égarât 
il a été convenu de désigner en la manière et sous les modifica- 
tions suivantes , toutes les personnes que lesdits sieurs premiers 
comparants devront tenir pour exempts de leurs paroisses, quoique 
demeurants soubz les districts et comportements d*icelles , et qui 
seront les seules personnes que Ton pourra prétendre estre de la 
paroisse de St.-Gengulphe ou de la juridiction de M. le doyen 
de Notre-Dame, 

» i°Les chapelains et vicaires bénéficiers habitués de Ste. -Croix, 
aussi avec leurs parents nourris gratis , et leurs domestiques à 
leurs pain et service ; 

» 2^ Les chanoines, chapelains et vicaires bénéficiers habitués 
de Ste. -Croix, aussi avec leurs parents nourris gratis et leurs 
domestiques à leurs pain et service ; 

» 5° Le bailly général , tant en celte qualité que comme pre- 
vost séculier , et les quatre francs servants du chapitre , leurs 
femmes et enfants , parents nourris gratis et domestiques à leurs 
gages ; 

» Â^ Pour ce qui regarde les vicaires non-bénéficiaires de la 
métropole, les chantres du chœur et autres y rendant service en 
habit ecclésiastique, à qui le mariage est permis, et généralement 
tous les autres officiers , suppôts et serviteurs de Téglise , savoir : 
le promoteur, le procureur d'office, les quatre bâtonniers et deux 
sergents du chapitre , le mesureur, le cirier , le charpentier ; le 
masson et couvreur de ihuilles, le couvreur d'ardoises , le plom- 
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bier, le vitrier, le receveur^ le pintre, le ferronnier^ le messager, 
lesi deux valets dormants au clocher, et le chasse- chiens ; il n'y 
aura qu^eux^ leurs femmes et leurs enfants qui seront désormais de 
la paroisse de St.-Geugulphe , et non leurs vefves, autres parents 
ny domestiques , lesquels tout aussi bien que les commensaux et 
étrangers de familles reprises en ce traité , mesme les parents qui 
ne seront pas nourris aux dépens de ceux avec qui ils habitent, 
seront des paroisses respectives des lieux de leurs demeures. 

» Parmy qnoy, tont procès finit , sans répétition d'émolu- 
ments perçus jusqucs à ce jour , et tous dépens compensés, 
sans ceux que Tincident ausquels le second comparant se trouve 
condamné, les parties s' étant au surplus réciproquement char- 
gées de faire approuver et confirmer le présent accord par qui il 
appartiendra. 

M Tous lesquels articles, les parties respectivement compa- 
rantes ont acceptes , et ont promis tant pour eux que pour 
leurs successeurs , entretenir et accomplir de point en point 
sans y contrevenir, par leurs foy et serment , et soubz Tobliga- 
tion de leurs biens présents et advenir, sur soixante sols tournois 
de peine, etc. 

» Passé audit Cambray, les jours, mois, an et par-devant que 
dessus. 

Suivent les signatures des comparants désignés au principe, 
a Signé À. Goubezet Â. Queulain, notaires royaux. 

« Leu, approuvé et confirmé en chapitre, le vingt-neuf d'aonst 
mil sept cent-douze , à charge néanmoins et ce non autrement, 
que les chanoines de Notre Dame , qui demeureraient sur le dis- 
trict des paroisses des premiers comparants, seront toujours , et 
ceux de leurs familles, des paroisses de M. le doyen et du curé de 

St.-Gengulphe. 

« Par ordonnances, 

« Signé À. Wilmeau , secrétaire. » 



L'Église dp St.-Gen£ulphe, ne fut pas plus épargnée que la 
métropole , pendant la tourmente révolutionnaire. Veodue arec 
la mére-egliiie ea 1796 , comme domaine national i un sieur 
Blanquart, négociait â St. -Quentin, elle fut démolie, et il n'en 
resta bientôt plus d'autres traces qu'un amas de ruines, témoins 
accusateurs d'une époque déitlorable. 




COLLÈGE ET ÉGLISE 

DES JÉSUITES 



aujourd'hui devemu 



LE GRAND SÉMINAIRE. 




ES Jésuites (l) furent appelés à Cambrai eir 
octobre 1562 , par l'archevêque Maximilien d^ 
Berghes, et acquirent^ grâce à la munificence 
des magistrats municipaux de cette époque , Thôtel 



(1) d Cette société de Jésus fut instituée par le bienheureux 
<K père JgtMce de Loyola^ en l'an 1540. Elle fut approuvée par 
c le S. Siège apostolique et par le Concile de Trente , en la 
« session 35, cbap. 16, célébrée au mois de décembre de l'an 1563. 

« Dieu par sa bonté suscita icelle société lorsque Martin Luther eut 
« semé sa meschante hérésie, et que Henri roy d'Angleterre, 8<^ de 
« ce nom, s'estoit retiré de l'Eglise catholique. 

« Au reste, icelle société est éparse en 23 provinces de la chres- 
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de Jacques d'Anneux (1), sur remplacement duquel ils bâtirent 
leurs écoles. Les classes où ils enseignaient la religion et les 
belles lettres, furent ouvertes en mai 1564. 

Ils eurent d*abord une église provisoire que leur fit construire, 
en 1575, un chanoine de la métropole, nommé Antoine Carrez. 
Cette église fut placée sous Tinvocation de Saint-Michel , par 
Tarchevéque Louis de Berlaymont, le lundi de Pâques , 25 avril 
1576. 

Forcés de quitter Cambrai en 1580, sur Tordre qui leur en fut 
signifié par le baron d'inchy, gouverneur de la ville, les pères Jé- 
suites se retirèrent à Douai et à Valenciennes ; ils y furent assez 
bien reçus, notamment dans cette dernière ville^ dont les habi- 
tants s'empressèrent de les recueillir (2). Le duc d'Anjou, frère 
du roi Henri III, donna alors aux Orphelins de la ville, les diver- 
ses rentes dont jouissait l'établissement des Jésuites, à charge 
pourtant a que si ceux de la compagnie de Jésus veulent revenir 
(c demeurer en ladite ville, ils rentrent sans contredit en posses- 
» sion des dites rentes » (5) . 



« lienDelé; elle a t6 maisons professes, 295 collèges, dont 25 maisons 
« de probation et 67 résidences. En l'an 1600 fut trouvé qu'en toute 
a la société estoient 8,519 pères, lesquels ont faict et font grands 
a fruits en la chrestienté, même aux terres trouvées aux Indes Orien- 
a taies et Occidentales en l'an 1492, par Christophe Colomb. » — Ju- 
lien Deligne, ms. no 658 art. 21. 

(1) La famille d'Anneux, Tune des anciennes du Gambrésis, était 
originaire du village dont elle portait le nom. Ce lieu est situé sur la 
gauche de la route de Cambrai à Bapaume, à 8 kil. de la première ville 
et 22 de la seconde. Parmi les membres de la famille d'Anneux , les 
historiens mentionnent particulièrement un Enguerrand, neveu de Re- 
nier de Trith, châtelain de Valenciennes, qui, en 1096, assista comme 
croisé au tournoi d'Anchiu ; puis vers 1650, un Philippe d'Anneux, 
notamment cité comme un guerrier sage, valeureux, et que le roi, en 
reconnaissance de ses bons services, éleva au commandement de la ville 
d'Avesnes. 

(2) Archives du Nord, nouv. série, t. iv. p. 168, 

(3) Dupont, histoire do Cambrai. 





189 



Les Jésuites revinrent en effet à Cambrai quatre années après, 
c'est-à-dire aussitôt la reddition de cette place aux troupes Espa- 
gnoles, en 1595. Us obtinrent ensuite des états, en 1604, une 
somme de 1,500 florins, pour les réparations les plus urgentes à 
faire à leur demeure. 

Ces religieux élevèrent bientôt de nouvelles classes : commen- 
cées le 26 avril 1606, elles furent seulement terminées en 1614, 
comme le témoigne Pinscriptiou suivante, sur marbre noir îq- 
cruslé dans un mur extérieur de la façade : 

D. 0. M. 

80CIBTATI8 JE8V 

8CH0UE 

PIA CAHEBACEKSIVM 

OBDIMVIC 

IHPBNSA 

FORHAMDiE JVVEIITUTIS 

EXTUUCTA 

Clo IGo Xllll. 

L*archevéqne Vander Burch vint aussi puissamment en aide 
aux pères jésuites, en leur donnant d^abord de son vivant 50 
mille florins, qu'ils employèrent à bâtir le plus beau quartier de 
leur maison. Ce vénérable prélat leur léga, en outre, par son tes- 
tament, une autre somme considérable pour construire une église, 
qui fut achevée en 1692 M), comme nous Tapprend ce chrono- 
gramme que Ton voyait anciennement au fronton de Tédiflce : 

regIn^ angbLorvm eXtrVXIt 
Van Der bVr Ch. 

Charles de St. -Albin, archevêque de Cambrai, dota, en 1744, 
le collège des Jésuites, d'une bibliothèque dont l'entrée était pu- 



(1) « L'église des R. P. Jésuites fut achevée en cette année ; c'est 
leur deuxième église depuis qu'ils furent introduits dans cette ville. M. 
Carrez, chanoine de Notre-Dame, fut le fondateur de leur première 
église. Monseigneur de Vander-Bur^ leur donna une grosse somme 
d'argent pour bâtir ceUe-ci. » — Mém. chronologiques. 
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blique. La plupart des livres qui la formaient, recueillis à la ré- 
volution, sont venus former, avec les autres débris des bibliothè- 
ques particulières des établissements religieux supprimés en 1791, 
le riche dépôt littéraire de la ville. 

En 1795, la maison des Jésuites, vendue comme domaine na- 
tional, fut transformée par Joseph Lebon en tribunal révolution- 
naire. Les dortoirs servirent de salle dUnstruction et Téglise de 
prison pour les prévenus et les condamnés. Plus tard, les bâti- 
ments furent appropriés à un hôtel de poste^ et Téglise servit de 
magasin à fourrage, jusqu'à Tépoque, encore récente, où Mgr. 
Belmas, alors évéque de Cambrai, ayant fait l'acquisition de cette 
belle, propriété, y transféra le séminaire diocésain. L* église, la 
même qui fut achevée en 1692, a été restaurée avec un soin re- 
marquable, par M. Huidier, sculpteur lillois ; elle a été rendue au 
culte le 4 novembre 4 858, sous l'invocation de St. -Charles. 

M. Carion, rendant compte de Theureuse restauration de ce 
beau morceau d^àrchitecture, en fait la description suivante : 

« L'église qui porte la date de 1692, sans avoir Taspect mysti- 
que de nos cathédrales du moyen-âge, est cependant d'un style 
grave et sévère, qui ne rappelle en rien la coquetterie déplacée 
des temples du siècle de Louis XV. Le caractère religieux a 
laissé partout ici son empreinte- Les voûtes reposent sur deux 
rangs de cinq belles colonnes, plus deux demi-colonnes, d'or- 
dre composite, en pierre bleue, et correspondant à autant de pi- 
lastres du même ordre. Au-dessus des colonnes, de chaque côté 
de la nef, sont sculptés des bas reliefs en forme de médaillons, 
représentant, à gauche, en faisant face au chœur : Jésus-Christ, 
saint Géry , saint Ignace de Loyola, saint François Borgia^ 
saint Stanislas Kostka et le bienheureux Jean Goto, mission- 
naire jésuite, martyrisé au Japon. A droite : la sainte Vierge, 
saint Aûbert, saint Françoise-Xavier, saint Louis de Gonza- 
gue, le B. Paul Mikiet le B. Jacques Ghiasi, missionnaires-jé- 
suites qui reçurent aussi la palme du martyre au Japon . . . 

« Le chœur est d'une grande richesse de sculpture : le cin- 
tre est rempli de caissons où l'on voit des fruits et des végétaux 



allégoriques , tels que des épis de blé, des ceps de vignes, pour 
rappeler les espèces du saint sacriQce. 

c( Le chœur est éclairé par quatre grandes croisées ; et les ar- 
rêtes de la voûte reposent sur des cariatides, représentant des 
Séraphins. La calotte, toute ciselée comme une dentelle d'arabes- 
ques, est divisée en cinq compartiments. Dans celui du milieu sont 
sculptées les armes de Vander Burch, archevêque et duc du Cam- 
brésis. Son manteau ducal est supporté par un ange. Dans les 
quatre autres écussons de son blason, on lit : Schoore, Burch ^ 
Diacetto, Rinck. 

« A gauche et [à droite, dans le chœur^ on aperçoit deux 
petits portails : Tun conduit à la sacristie, Pautre aux caveaux qui 
servaient de sépultures aux pères Jésuites. » 

Près du chœur sont deux chapelles latérales dédiées, Tune à la 
sainte Vierge, patronnede Cambrai, Tautreà saint Vincent, fonda- 
teur des missions. Elles étaient anciennement consacrées à saint 
Ignace et à saint François-Xavier. Ces chapelles sont aussi revêtues 
de sculptures, d'arabesques et de figures symboliques d'un beau 
travail. Dans la première de ces chapelles on lit Tinscription sui- 
vante : 

S. s. 

DEIPAIUE 

CAHERACEMSI 

PATRONiE 

SACRUM. 

Et dans la seconde cette autre inscription : 

S. 

VINGENTIO 
COMGRBGAT. 

mssioNis 

FUNDATORI. 

L'on voyait autrerois dans une grande ovale formant cadre dans 
la chapelle de saint Ignace, un magniGque tableau représentant ce 
fondateur de la Société de Jésus, foudroyant Terreur et le vice. 
Cette belle composition est actuellement la propriété de M . St. -Au- 
bcrt, peintre camhrésien, qui Ta restaurée avec soin et talent, au 



poial d'avoir transfonné une tmle tombant ta lambeaux, en un 
tableau paré âei plus riches effets de couleurs et de lumière. 

L'église des Jésuites possédait encore divers tableaui d'Arnoud 
Due, peintre Flamand, posés en 1703 et années suivantes. Il y en 
avait aussi d'un autre peintre nouioié Wampe, datés de 1714. 
Ces toiles, qni ne sont point sans mérite, ornent, de nos jours, 
l'église deSt.'Géri. 

Ugr. Girand, archevêque de ce diocèse, poursuivant avec zèle 
l'oeuvre de restauration du monument. Tait élever aujourd'hui, 
dans le prolongement de l'église, et para 11 Élément au prindpal 
corps de l'édiSce, une vaste construciion avec façade et portail. 

L'ancien établissement des Jésuites est limité par les rues des 
Ecoles, de St. -Fiacre, de la Vierge Uarie, et du grand séminaire. 




ÉGLISES PlRTICWÈnES. 



ÉGLISE DE S-ÉLOl. 




de leur hôtel de Marly, 



.. Cette église Eut érigée vers l'an 

^^1287, par les frères Jean et Jacques 

"g de Marly (l) , chanoines de la 

métropole , qui Brent en outre 

donalian à celle deriitËre église , 

oisin de la porte St.~Jean ou de Selles. 



(1} î M*Hi.T ef Umus jionoiid'or à la croiasancrie de joble selon 
Gélic. Aucuns disenL d'argent à la eroia: d« gueulU. Celte famille s'eM 
rendue consldârablo b Valenciennos el âCambray avant l'sn 1160. >— 
CarpeDtier, de l'Eïtal et de la Noblesse du Cambr^Bis, p. 763. 



L'église de St.-Eloi était du resaort de la paroisse Ste, -Croix ; 
il ; avait un cimetière auprès. 

Il ne reste aujourd'hui de ses anciennes constructions qu'une 
partie des murs d'enceinte et les fenêtres. La rue (]ui ; menait a 
conservé le nom de St.-Éloi. 




ÉGLISE 



SAINT-FIACRE. 




ÉGLISE de St. -Fiacre fut bâtie en remplace meut 
Id'une chapelle en Lois tondée par Robert de Coucy, 
chanoine de N'oire-Dame £lle tut achevée en 
{■i6S(l], et sa consécratiun eut lieu finde septem- 
bre, par un suffragaDtde révé<tue Jean de Bourgo- 
gne. La cloche fut bénite le 19 décembre suivant. 



Le portail de l'église tut recouatruil en 1S50. L'aunée suivante 
on renouvela la clôture du chœur, l'on y mit un beau cniciQx et 
une image de St.-Fiacre, à qui le peuple portail grande dé- 
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L^ cimetière qui servit plus tard à la sépulture des pestiférés, 
remontait à Tan 1264 (l). 11 avait été établi par le chapitre de 
Ste.-CroiXy en remplacement du cimetière attenant à son église, 
et qui fut supprimé comme trop au centre de la population. Le 
nouveau cimetière qui touchait à la partie méridionale des rem- 
parts de la ville, fut appelé Atrium des Haysettes (â) ; il fut clos 
de murailles en 1591. 

Ce cimetière était divisé en trois parties : celle où se trouvait 
Téglise, était destinée à Tinhumation des individus pauvres, décé- 
dés dans l'hôpital St. -Julien ; l'autre était pour ceux de la ville, 
notamment de la paroisse Ste. -Croix ; et la troisième enGn , 
pour les pauvres de la paroisse St. -Nicolas. 

L^église de St. -Fiacre, aujourd'hui détruite, dépendait de la 
paroisse St.- Nicolas, et était située dans la rue qui a conservé 
le nom de St -Fiacre. C'est maintenant un beau jardin , et quel- 
ques maisons comprises entre le rempart, la rue des Sottes etrini- 
passe des Miracles. 




(1) Ms. n" 1018 , partie cotée K. 
(2) V. Eglise collégiale de Ste.-Croix. 





ÉGLISE 



LA CITADELLE. 




" A première pieire de celte église fut posée le 1 1 
t mars IS'JS , par un archidiacre et vicaire-général 
I de la métropole, nommé Valérieu nudoa, et en 
1 présence de don Sanclie Martin de Leva, gou- 
I Terneur de la citadelle. Ce dernier mourut le 
\ St janvier 1601 (1] et tut inhumé dans l'église 
Mnlemenl achevée trois mois apri%, par les soins du successeur 



(1) « Le deniior dojanvior 1601, alla de vie ft trâpBS donSanchoa 
Martiiios da Lava , notre gouvomeur, et le jour de la chsndsleur sui- 
vant fui tnia son corps en terre en la nouve égliso de la citadelle ; il 
tut ponù par six religieux de l'ordre de Sl.-Fraoçois aux Récollels, 
etc. t — Ma. n. 88*, p. 242, 

11 
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au commanilemeut de li forteresse, don Juan Pelegrin. Laconsé- 
rralion eu fut faite par Parchevéque Guillaume de Berglies, le iS 
avril de la môme année 1601. Il y avait dans cette église cinq au- 
tels, savoir : autel de St. -Jacques, apôtre, patron d*Espagne ; autel 
de Notre-Dame , patronne du diocèse de Cambrai, autels de St.- 
Gcri et de St.- François, et enfin un dernier autel dédié à Ste.- 
Barbe, patronne des canonniers. 

L'église de la citadelle était située au point culminant du Moni 
des iiœufê, et un peu en arrière ( i) de la place oècupée par la 
collégiale de St.-Géri, démolie en 1544. *- La nef existe encore ; 
elle sert de magasin d' artillerie. 

Ces dernières années, en août 1 840, diverses appropriations 
faites dans ce dépôt d'armes, ont mis à découvert plusieurs pier- 
res tnmulaires recouvrant la sépulture d'anciens gouverneurs de 
la citadelle. Xous y avons vainement cherché celle de don Sanche 
Martin de Leva ; toutes les inscriptions étaient postérieures de 
plus (Pun siècle à Tépoque de son inhumation. On v lisait ; 

Icy repose mcssire Cbarlo de 
Larivière Sr. Dufresoe, 
Chevalier de Tordre 
Militaire de Saint-Lovis qvi 
Après avoir servi 75 ans pendant 
Lequel temps il s'est trouvé 
A plusievrs sièges et batailles, 
Commandé vne compagnie 
De six cents 
Gentils hommes 
Entretenvs povr le service « 

De sa Majesté 
Dans cette citadelle 
Dont il a esté gouvemevr 
L'espace de 33 ans, décédé 
Le 3 de jvin 1720. 
Rbqviescat in page. 



(1) Mb. a' 653, ftrt. 16. 
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D.O.M. 
Icy repose lo corps 
De messire Robert de Laforcade 
Chevalier de l'ordre militaire 

De Saint Lovis 

Gouvernevr de la citadelle 

De Cambrai, bienfaitevr de 

Ceste église et des pauvres 

Qvi est décédé le 1 1 novembre 

1734, 

Agé de quatre vingt nevf ans, 

Reqviesgat m page. 
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Icy gysl sovbs cette tombe messire 

Anthoine de la Caille chevalier 

Seig. du Tillevl en Normandie 

Leqvel ayant passé environ 66 ans 

Av service dv Roy dans diverses 

Charges et employs avec honnevr 

Et distinction, avrait estes 

Estropiés d'vne qvisse et recevs 

Diverses àvtres blessvres dans 

De grandes occasions est enfln 

Mort gobvemevr de cette 

Citadelle aagé de 84 ans, le 4« 

Jovr de Tannée 1697. Passant 

Qvi lires cecy priés Diev povr son ame. 

La Dam'^*^ sa légataire 

Vniverselle a donné par sa pietté 

Vne croix, vn encensoir et navette 

Et vne lampe tovt d'argent avec d'avtres 

Ornemens marqvés avx armes dv défvnt 

Icy emprinte. 




I 



COUVEmS DHOaiES. 



COUVENT DE S -FRANÇOIS 

OCCDFt 

D'ABORD PAR LES CORDELIERS 
PUIS PAR LES RECOLLETS. 




I ES Cordeliers vinrent s'établir en ISSi , an 
I faubourg de Saint-Sauveur , enlre la porte de 
ICaotimpréet b porte de Selles, dans un petit 
j ermitage que leur avait fait construire un homtne 
J de noble e:ttraciioa , nommé Jean de Hertaing, 
I seigneur du Flos (1). Ces religieux ayant acheté, 
en 1266, plusieurs héritages situés rue des Moulins (rue de 



(1) < Du Fto). Porioii èchigueté dor et de gueulle au chef de vi 
I Celte a''' se void â Uarcoing , qui semble avoir donna le nom i. ' 
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Prémy), dépendant de la paroisse Ste.- Croix, ils y transportèrent 
leur résidence. LVntrée du clo!tre é(ait primitivement rue des 
Moulins; en 1411 , une nouvelle issue fut pratiquée sur la rue 
opposée, c*e8t-à-dire devant la croix d* Entrepont , ou rue ac- 
tuelle des Récollets. 

La nef de Téglise des cordeliers, que Tévéque Gui de Colle- 
roédie avait consacrée, en 1505, sous la dédicace de la Sainte - 
Croix, de tous les saints , et particulièrement de saint François, 
fut renversée par un ouragan, le 8 octobre 152S. Réédifiée par 
les soins des religieux , cette église eut la toiture du chœur en- 
levée par la foudre, le 22 juin 1505 (1). Le même sinistre attei- 
gnit le clocher qui eut encore plus à souffrir à quelque temps de 
là ; il fut, dans l'espace de quatre années , deux fois abattu par 
les grands vents, en 1524 et en 1528, le 26 juillet (2). 



» trôs-illustre famille , veu qu'elle s*aUia dôs Tan 1201 avec celles de 
» Marcoing et de Grevecœur , puis avec celles de Gantaing , de Choi- 
2> seul, de Hertaing , de Heilly , de Waencourt, de Haccart, de Goe- 
» gnies, de Monstreiet, etc. Les cordeliers de Cambray reconnoissent 
D pour un de leurs premiers fondateurs Jean du Flos dit Hertain, che- 
s valier, etc. b — Carpentier , de Testât et de la noblesse du Cam- 
brésis, p. 566. 

Le Flos est aujourd'hui une belle ferme , propriété de la maison de 
Notre-Dame, fondée par Vander-Burch en 1631. Plus de 88 hectares 
de terre forment T exploitation tenue jadis par un même occupeur. Ces 
terres maintenant divisées produisent à l'établissement propriétaire un 
revenu annuel de près de 10,000 francs. 

(1) c Audit an (1503) le XXII® jour de juing , par la foudre du ciel, 
9 touneiTe et autre chose , fut le cloché des cordeliers de Cambray 
» fort déchiré et le chœur fort découvert. Le saint Jehan emprés, le 
» crucifix fut emporté et assis enmy la nef sans estre endommagié. 
» Et ladite tonnerre emporta trois grosses pierres du cloché Notre- 
» Dame de Cambray. Et fut par un samedy que on chantait Salve. Et 
» tous les chantres s'enfuirent, et plusieurs autres , pour le grant tcr- 
» reur du feu que on voioit en l'église , et après ils revinrent chanter 
» Salve. 9 — Ms. n» 884, p. 70. 

(2) f En Tan 1528, environ St. -Jacques et St. -Christophe, un orage 
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Le grand portail de Téglise , commencé vers Tan U09, par 
Tévéque Pierre d^Aiily, fut achevé trois années après par les 
soins du successeur Jean de Lens. L*église possédait cinq autels ; 
elle était entourée d*un cimetière qui fut consacré , ainsi que son 
Dieu de Pitié, le 3 octobre 1524. 

Dans cette même église fut enterré notre célèbre Enguerrand 
de Monstrelet (1) , prévôt de Cambrai et bailli de Walincourt , 
auteur de chroniques fort estimées sur Thistoire de France , de- 
puis 1400 lusqu^à 1455. I.^on fixe le jour de sa mort au 15 
juillet 1455, et celui de son inhumation au 20 du même mois. 



9 se leva autour de Gambray si terrible que on cuidoit que le inonde 
» dût finir Y il y cbeyt des pierres du ciel aussi grosses qu'éteuf, les- 
» quelles pierres firent tant de mal aux biens de la terre, que tout fut 
» gatté autour de Gambray , quatre lieues à la ronde ; et se rompit 
Tb tant de verrières tant à Nostre-Dame, St.-Géry et en toutes les 
» églises Qt maisons , que c'étoit pitié à voir. Abatti le clocher de 
» St.-François, des Fratres, celuy de St.-Jehau et le petit clocher de 
9 St.-Géry, deux petites tourelles de St. -Martin. Et se fit tant d'eau 
» que plusieurs maisons furent pleines. Et fit ladite tempeste tant de 
» dommage ens es maisons es jardinages , que ou ne le sçavoit nom- 
» brer. Et che temps advint environ les quatre heures du soir, i — 
Ms. Id. p. 85. 

(i) Monstrelet demeurait dans la ville de Garabrai lorsqu'il composa 
son histoire; il y passa môme le reste de sa vie. G'est ce qui a fait 
dire à tort à plusieurs écrivains que cet illustre chroniqueur était né à 
Gambrai. L'un d'eux. La Groix du Maine, a poussé la méprise jusqu'à 
dire : Enguerrand de Monstrelet , gentilhomme natif de Cambrai en 
Picardie, Le fait est que Gambrai ne peut revendiquer cette naissance 
qui appartient à un petit village de la Picardie (1390 à 1595). 

Monstrelet avait été pourvu, en 1436 , de l'office de lieutenant de 
Gavenier de Gambrai. Il fut bailli du chapitre de cette ville et prêta 
serment de fidélité, en cette qualité, le 20 juin 1436. Il posséda cette 
charge jusqu'au commencement de janvier 1440, qu'on lui donna un 
successeur. 

La considération qu'il s'était acquise lui mérita, en 1444, la dignité 



144 

Nous laisserons parler un contemporain, religieux de Tabbaye de 
St.-Aubert (1) : 

« Le XX jour de jullet lan Xllll C LUI , honorable homs et 

» nobles Engherrans de Monstrelet , Escoiers , Prévost de Cam- 

« bray et Baillis de Wallaincourt , trespassa et elisy se sépulture 

» as Cordelois de Cambray , et fu là portez en I portatoire en- 

» veloppez d^une natte, vestus en habit de Cordelois, le visage au 

» nud ; et y heult VI flambiaux et iiij chirons de iij quarte cha- 

» cun autour de le bière, mi il y avoit un linceul estendu o(avec) 

» un habit de Cordelois et beult loffice de le tresorie, le quart de 

n ledite chire et li curez de cheens le quart des offrandes et ny 

» heult nient de drap. Il fut ne de bas et fu uns biens bonnestes 

n homs et paisibbes et croniqua de son tems des gherres de 

n France et dÀrtois de Picardie et dEngleterre et de Fland. De 

» ceulx de Gand contre Mons le Ducs Phelippe et trépassa XY ou 

» XVJ jours avant que le pays fust faicte qui se fist en le On de 

» jullet lan xiiij C. I iij. Loez en soit Dieux et bénis. » 

Le li avril 1552( , le chapitre des cordeliers tint une assem- 
blée à Cambrai. Plus de trois cents religieux de cet ordre s'y 
réunirent. Ils allèrent en procession visiter les abbayes de St.- 
Aubert et du St. -Sépulcre ; puis , à Téglise de Notre-Dame où 
ils chantèrent Toffice divin. Â la suite , il y eut un dîner à 
St.-François , auquel assistèrent Tarchevéque de Cambrai, les 
quatre-vicaires , le prévôt, les échevins, les quatre-hommes et 
plusieurs bourgeois de distinction. Le nombre des convives fut 
évalué à six cents. 



de prévôt de la ville de Cambrai , pour laquelle il prêta le serment 
ordinaire le 9 novembre ; et le 12 mars de l'année suivante, il fut 
pourvu de celle de bailli de Walincourl. Il les conserva l'une et l'autre 
jusqu'à sa mort. — V. Mémoires sur la vie et les chroniques d'En- 
guerrand de Monstrelet, par M. Dacier. Edit, des chroniques, 1829, 

t. 1er. 

(i) Mémorial de Jean-le-Robert, fol. l29. 
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En Tan 1601, les récollets venant remplacer les cordelîers à 
Cambrai > prennent possession du clottre de St. -François, dont 
ils font reconstruire les bâtiments. LVglise , après d'importantes 
réparations, est inaugurée de nouveau par Tarchevéque Vander- 
Burch, le 2 décembre 1617 • Le départ des cordelters , dit une 
» chronique, occasionna plusieurs murmures, principalement de 
» ceux qui les affectionnaient pour les fréquentes hantises quUls 
» y avoient, car le vin et la bierre s'y vendoient comme dans une 
» taverne, à cause que Ton n'y.payoit point de maltote ; outre 
» cela, le service et le chant qu'ils faisoient à Téglise étoient fort 
» agréables au peuple, mais la bonne vie et exemple desdits ré- 
y) collets, a appaisé tous les murmures. » (1). 

Véglise des récollets, quoique retirée au culte, est toujours 
debout, mais dans un état pitoyable et prête à fondre de vétusté. 
Le mur principal, construit en pierres calcaires blanches, tendres, 
et où était jadis le grand portail, surplombe de manière à faire 
craindre une chute prochaine. La partie latérale de l'édifice, qui 
regarde le Nord , est encore plus malade , si l'on en juge par les 
nombreuses lézardes qui se montrent dans toute son étendue. 

l.a nef, dont le plafond est à jour sur plusieurs points, est sou- 
tenue par six fortes pilastres et deux demi-pilastres liées entV elles 
par huit ogives dont deux plus élevées, établies à ce que l'on doit 
supposer, pour consolider les combles, dans une des restaurations 
dont nous avons précédemment parlé. 

A la naissance du plafond se font remarquer des figurines 
sculptées dans la charpente. Un jubé formé de quatre colonnes en 
grès existe adossé à la principale porte d'entrée , actuellement 
close de maçonnerie. On trouve aussi entre les parois intérieures 
de l'ancien temple , plusieurs pierres sépulcrales qui n'offrent 
rien d'intéressant, et quelques bas-reliefs fort mutilés. 



(1) Ms. n° 884, p. 242. 

12 



riusieurs bâtiments foimant dépendance da clottre se voieal 
encore ainsi i|ue les jardins que traverse une dérivation de 
l'Escaut, appelée de Prémv. 

L'emplacement renferme , le magasin au fourrage , et divers 
.jardins compris entre la rue de rrém; et celle de» Récollets. 




COtïENT 



DES CAPUCIIVS. 




jkDR la recommandation d'Alexandre Famesse, 
/duc de Parme , les pères capucins ayant obtenu, 

î en 1385(1), r autorisation de venir résidera 
, J Cambrai, ils s'y rendirent l'année suiïante ; mais 
, ,, ri\=-'T\ aucun logement n'ayant Été préparé pour les re- 
^}A^, ^''..^©ceTûîr A leur arrivée, ils turent recueillis durant 
trois mois au presbytère de St, -Georges. C'est en commémoration 
de celte généreuse hospitalité que ces religieux assistaient en corps 
à une procession qui se faisait annuellement dans Téglise de St.- 
Georges, et en l'honneur de St. -Joseph (s). 



[I) Dupont, h<9t. de Cambrai, parUe I, ji 
(?) V. Eglise paroissials de St.-Georges. 
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Les pères capucins s' étant entïn procuré une demeure , ils ob- 
tinrent, en 1611 (1), du magistrat de la ville, la permission d'eo 
agrandir le jardin avec une pirCje de wareschaix qui leur fut cédé. 
Ils s'occupèrent dès lors de la construction d'une église qui fui 
consacrée par l'archevêque François Uuisserel, le â6 avril 161ff, 
année même de la mon de ce prélat. 

Le magistrat de la ville encourageait les prédications des pères 
capucins, car nous voyons que le capucin- prédicateur avait droit, 
pendant les avenlt et le carême, i un demi-lot de vin qui devait 
lui être fourni par le fermier de la cité. 

L'emplacement du couvent des capucins est aujourd'hui une 
maison particulière située dans la rue du même nom, ancienne- 
ment appelée Anvrrt rwB. 




-"902, M20. 



COUVENT 



DES CARMES. 



ES carmes déchaussés vinrent à Cambrai en i65S 
ou 1655 (1) et y furent admis sur les instan- 
ces du comte de Salazar, alors gouverneur de 
la ville au nom du roi d'Espagne. Ils établirent 
d*abord leur résidence rue des Liniers, puis rue 
des Scachebeuvons , aujourd'hui rue du Petit- 
Séminaire , et en dernier lieu rue GrandXauchie^ de nos jours 
rue des Carmes, où ils transformèrent bientôt un bâtiment déjà 
existant en une église petite et modeste. Mais les quêtes produc- 




(1) 1655 suivant le Ms n» 884, p. 32»7, et 1653 suivant les Mém 
cbronologiques et Garpentier, part. Il, chap. XV. 
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lives que cei religieux Oreiit dans la lille , jointes aux libéralilcs 
parlictiliéres (l'un aieur Fiévez , riche habiianl de Camlirai, leur 
permit, à quelque temps de li , d'élever un tiotiveati temple plus 
vasle, plus somiilueux, et qui Tut nchevé en 1 730. La b^ticdicllon 
eu eul lieu le » octobre de la mâme année , sans le jjatroiial de 
St.-Joseph, par le provincial de la communauté des Carmes ; mais 
comme cette conaécralion avait été faite sans l'autorisation préa- 
lable de rarchevé<|ue , ce qui constituait une grave atteinte à 
l'autoiité du chef de l'église, elle dut être fermée par suite d'in- 
terdit lancé le 9 avril 1 733. 

Les pùrea carmes s'étant décidés à taire leur soumission à l'ar- 
clievë(]ue, une nouvelle bénédiction du temple (ut aritomiée et 
vint le rendre au culte, le 25 juin 1734, veille de la Féie-Dieu. 

L'église des carmes n'existe plus. Son emplacement et les 
diverses constructions du couvent ont été appropriées à une ma- 
gaiBque brasserie , limitée par le rempart, la rue des Bouchers 
et la rue des Carmes. 




eOlIÏElST 

DES D0MIC4I1VS. 




ES dominicains furentreçus dans celle ville, sous 
l'épiscopat de Godefroy de Funtaioe [1219- 
13S7). AprËa avoir trëii-long temps logé à 
Tév^rhé, puis à l'abbaye de St.-Aubert, ils éta- 
blirent leur demeure prés de l'hûpital Si. -Jean, 
et ensuite vers I'£g1ise de gle.- Elisabeth. 



Lenr couvent ayant été démoli pour être incorporé dans l'hô- 
pital général de la Charité, créé par lettres-patentes de juin 1 752, 
les pères doininicainii reçurent en dédommagement la chapelle 
de St. -Pierre en Kèvres, située rue Caiitimpré. 



Ces religieux furenl dispersés à la révolution. 



coivEMs DB nmts. 



ABBAÏE 



NOTRE-DAME DE PRÉMY! 




PJETTE comroutiauté de temmes de l'ordre des 

)^ l'IIS noinesaes régulières de SI .-Augustin , de 

^.^ ^^^^ '' rinslilul de Sl.-Victor, de Paris, fut d'abord 

L abbé Jean, bomme lettré el selon Dieu, ao plai- 
haoler les louanges du Très-Haut, el réuaissail 
1^ s un pré, non loin des mura de Cambrai, plusieurs 
I eopbjles , qui, nourris de la leclura des pieux anacho- 
I ^ d3 la Thébafdc, aspiraient A quiUer le monde pour 
i( Miutr aux auEléritée du claltro. Jean avait déjà jeté les 
["niJumenls de l'abbaye qu'il créa , lorsqu'un jour sa sœur. 
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établie en 1188 (4} , sous Tépiscopat de Roger de Wavrio , dans 
uae dépendance (a) de Tabbaye de Cantimpré, elle-même tout 
récemment formée à cinq cents pas environ des murs de la ville. 

A la sollicitation dMvette , prieure élue par la communauté , les 
religieuses de Prémy obtinrent bientôt Térection de leur pieuse 
association, en abbaye ; on leur donna un terrain fort vaste , en 
dehors du monastère de Cantimpré (5), situé dans une partie des 



aussi pieuse que lui et fort attachée à son frère , lui demauda où il 
allait. — CarUer-in-pré y répondit Jean, eimy, dit la sœur, où irai-je? 
— Près my, — peu après l'abbaye de Cantimpré fut érigée, et quel- 
ques années ensuite , celle de Prémy, située tout près de là b. — Ma- 
dame Glément-Hémery, Notice sur les communautés de femmes, 1824. 

(1} a L'abbaye de Notre-Dame de Prémy, fut fondée quelques an- 
» nées après celle de Cantimpré (1180) » — Ms. de la blb. comm. de 
Cambrai, n^ 905, cahier coté 9. 

(â) « Quelques filles pieuses entendant la vie sainte de l'abbé de 
9 Cuntimpré (Jean), supplièrent l'évéque de leur donner quelque place 
» pour y servir Dieu. Il leur assigna un lieu m ladite abbaye et leur 
» fit faire un oratoire ou chapelle particulière pour célébrer le service 
» divin ; et les religieux chantoient la messe et leur administroient les 
» sacrements. » — Ms. idem. 

a L'évoque Roger, sur la demande de quelques filles pieuses , leur 
» fit approprier un local au milieu de l'abbaye de Cantimpré. » — 
Ms. n° 658, art. 5. 

(3) Carpentier attribue la séparation des dames de Prémy d'avec 
les religieux de Cantimpré , aux désordres intolérables qui seraient 
résultés d'une presque cohabitatiou : c Ces dames après avoir receu 
» la bénédiction de Jean d'Antoing evesque de Cambray, se soumirent 
s à la direction des religieux de Cantimpré, qui employèrent tous leurs 
» soins à leur bastir une église, avec un cloistre voisin de leur abbaye ; 
y> mais comme l'amitié des vertueuses dames est à craindre et les 
B témoignages des affections mutuelles qu'un sexe rend à un autre, 
» sont extrêmement capables d'attiser l'amour, ces religieux qui 
» estoient en leur embon-point, et en pleine vigueur des fonctions de 
» la vie intellectuelle , pour s'estre approchez trop près de ce sexe, 
» ont pris des affections de feu et de flammes, qui sont coulez comme 
» de petits serpens dans leur cœur, et ont fourragé leurs vertus. Je ne 
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marais de Proville et dépendant de la paroisse de Fontaine- Notre- 
Dame. Suivent les lettres données à cette occasion par Tévéque 
Jean d'Ânthoing, sous la date d*OGtobre i 192 : 

Joannes II (^Antoing episco- Jean II d*Antoing, ëvêque de 

pus Camerat'ensis, anno incar^ Cambrai ; 

UAtionis dominicœ MCXCII L'an de rincarnation MCXCII, 

mense octobri ^ assentienle cafi- au mois d'octobre, du consentement 

tulo t^cclesrœ suœ cathedralis^ du chapitre de son église catliëd raie, 

t'onces&it ecclesiœ de Cantiin- a donné à l'église de Cantimprë, 

pralo quandam portionem ma» certaine portion du marais de Pro- 

risri de P rouille fquœ ri une est ville (maintenant le monastère des 

monasterii monacharum de Pre^ religieuses de Prémy) , par lettres 

miaco ) per Huerai datas in capi- données dans le chapitre , en pré- 

tulo, ipso Joannt episcopn pre- sence même de l'évcque Jean et 

sente quarum narrativa talis est. dont la nan*ation est ainsi : 

Scimus qaoniam in ministe- Nous savons que nous avons été 

rium ecclesiœ Dei pocati sumus, appelés au ministère de l'église de 

non tam ut aliis nos gaudeamus Dieu, moins pour nous flatter de 

prœesse y quain ut studeamus notre prééminence sur les autres que 

prodesst nnii^ersis, ea propt'tr pour être utiles à tous. 

considérantes et lœto aninio Par cette raison, considérant et 

amplectentes r'iigionein et sanc- embrassant avec joie la religion et la 

tam conue rsationem abbaiis et sainte règle de l'abbé et des frères 

Jratrum pauperis ecclesiœ sanc- de la pauvre église de Ste.-Marie- 

tœ Mariœ de pratis quant vene- des-Prés, que notre vénérable pré- 

rabilis prcedecessor nosfer domi- décesseur messire Roger évêque , a 

nus Rjgerus episcopus in abba- érigée en abbaye , nous aussi nous 



» veux pas salir la blancheur de ma plume des désordres que les re- 
1 gistres des eours cambrésiennes ont remarqué sur ce sujet, etc. . . . 
» L'evesque Jean voyant que ces deux abbayes avoient abandonné 
» toutes les mesures et les justesses de la bienséance, pour ouvrir 
)) leur cœur à toutes les atteintes de la concupiscence, trouva bon de 
]» les séparer et de délivrer ces dames de la jurisdiction et du com* 
B mandement des abbés de Cantimpré Tan 1214. Depuis lors on re- 
D marque qu'elles ont vescu daas une pureté très profonde. » — 
Hist. de Cambrai, part. II, cbap. XIV. 

» Plus tard, en 1193, une église et une maison furent bâties en fa- 
9 veur des béguines, en un lieu plus oultreûe Tabbayede Ganlimpré, 
» parceque les religieuses ne doivent point demeurer avec les reli- 
1 gieux, de quoy St.-Jeau Gbrisostôme a composé un bon livre intitulé : 
» Quod regulares fceminœ viris ne cohabitent. » — Ms. n* 658 , 
» art. 5. 
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tiam construxil , ipsam et nos voulons la secourir en Liens tenipo- 

bonis temporaLibus volumus rels, puissions-nous ainsi, aides d 

adjuuare quatenus spirilualibus ses bienfaits spirituels, mériter les 

ejus beneficiis adjuti œterna re'corapenses éternelles, etc. 
ptœmia mereamur inuenirey etc. 

L*année suivante, le chapitre de la cathédrale abandonna, au 
bénéfice des religieuses de Prémy , toutes les oblations qu'on 
pourrait leur faire. Cette détermination amena le pasteur du vil- 
lage de Fontaine-Notre-Dame , à renoncer , en faveur de ces 
mêmes religieuses, moyennant une rente annuelle de trois sous 
cambraisiens, payable à la Noël, à tous les droits qu'il avait sur 
cette dépendance de sa cure. Cette concession fut confirmée par 
lettres du même évéque Jean d'Anthoing, délibérées en son con- 
seil de chapitre, le 18 janvier 1194. 

La nouvelle église de Prémy fut dédiée à Dieu sous le patronat 
de Notre-Dame et de St. -Jean Tévangéliste. 

La prieure Ivette ayant, par esprit d'humilité, résigné ses pou- 
voirs, on la remplaça par une abbesse nommée Euphémie, sœur 
de l'abbé Jean. 

Jean III de Réthune, 48^ évéque de Cambrai, sépara les reli- 
gieuses de Prémy, de la juridiction spirituelle et temporelle de 
Tabbayede Cantimpré. L'acte de scission fut dressé au mois d'août 
1214, en présence des dénommés ci- après : Barthélémy de 
Graincourt, abbé de St.-Aubert ; Jean de Fontaine , abbé du 
St. -Sépulcre; Gérard, archidiacre de Valenclennes ; Jean^ tréso- 
rier ; Jacques Yvan , prétre-chanoine de Notre-Dame ; Guil- 
laume, chanoine de St.-Géri; Gilles et Guillaume, chanoines de 
St.-Aubert ; et enfin, Lambert , moine du St.-Sépulcre. 

Le même évéque ratifia, en 1Q15, Térection de la communauté 
en abbaye, sous le titre de Notre-Dame de Prémy, et autorisa les 
religieuses à choisir leur abbesse , à la condition qu^elles la pré- 
senteraient à Tévéque pour recevoir la bénédiction, suivant Tusage 
de l'église. 
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En 1217, le papeHonorius III, prend la communauté de fréroy 
sous la protection du saint siège, par une bulle donnée à Floren- 
tine le 6 août , Tan deuxième de son pontificat. Le même pape, 
par une autre bulle rendue à Aletrio le 15 mai 1222 , exempte 
cette abbaje de la dfme des bestiaux et de celle de culture , pour 
les terres exploitées dans la maison. Ces lettres pontificales por- 
tent en outre, qu'en cas d*un interdit général , les religieuses 
pourront faire célébrer Toffice divin dans leur église, sans cepen- 
dant sonner les cloches, sauf les droits ordinaires de Tèvériue. 

L'abbaye de Prémy était le chef-lieu d'une congrégation con- 
sidérable, dans laquelle Tabbesse de St. -Etienne de Bheims tenait 
la seconde place. 11 y avait encore dans cette dernière localité, de 
même que dans le Cambrésis et autres provinces des Pays-Bas, un 
grand nombre de monastères qui ressortissaient à cette association 
dite des Yictorines, ordre de St. -Augustin. 

La maison de Prémy subsista jusqu'en 4581 , époque où elle 
fut ruinée en même temps que l'abbaye de Gantimpré et l'église 
paroissiale de St.-Sauveur^ par les troupes du baron d'Inchy. Un 
mémorial d'une religieuse contemporaine relate ainsi Tévène- 
ment : 

« Le X* de janvier MDLXXXl, notre maison du grand Prémy, 
de la ville, fut démolie par M. d'inchy étant alors en guerre. 
Elle contenoit une lieue de circuit environ ; les murailles d'alen- 
tour étaient si larges et si épaisses qu'un charriot aiiroit roulé 
dessus. L'église étoit estimée pour une des plus belles des Pays- 
Bas. Il y avoit ûesaccinthes et elle étoit grande et spacieuse ; il y 
avoit sept chapelles. Ce fut grand dommage , mais voilà ce que 
c'est du monde. Les matériaux furent pris pour les fortifications 
de la citadelle. 11 y avoit quelquefois plus de cent charriots char- 
gés de matériaux ; les pauvres religieuses les voyoient avec grande 
douleur. Enfin elles se sont retirées de divers côtés , comme il est 
dit plus au long aux chroniques de la ville , au Petit Prémy, mais 
il était si petit qu'il ne pouvoit guère contenir de religieuses. Six 
d'elles allèrent à Marquette où elles furent trois semaines. Elles 
étoient si pauvres , après avoir perdu leur maison et tout ce qu'il 



y avoit dedans, qu^elles ne pou voient môme acheter du blé, qu 
se vendoit alors quinze à seize florins. 

» L^abbesse de ce temps là étoit madame Jacqueline d'Annenx, 
vertueuse religieuse. Tout son refuge étoit au Saint-Sacrement, 
devant lequel elle se prosternoit tous les jours , une heure avant 
de se coucher. Pendant les trois mois que les dames furent dans 
ce petit refuge, dame Françoise Bigan mourut , et fut enterrée en 
IVglise qui appartint ensuite aux jésuites. Cette religieuse a écrit 
plusieurs beaux livres auxquels nous chantons l'office divin. Enfin, 
Dieu, par sa bonté, a>ant eu pitié de nous, inspira Tarchevéque 
et messieurs de la ville , qui nous mirent avec les religieuses de 
St.*Lazare, par lettres du 24 mars 1581 (i). On parloit de nous 
y laisser, et d'y laisser finir ces religieuses à cause qu*il j avoit 
fort peu d« Ladres et que la fondation n^étoit pas employée. 

» On nous donna une partie de Téglise, où nous faisions Tof- 
fice divin, une partie du dortoir , leur réfectoire et cuisine. Nos 
religieuses y souffrirent beaucoup ; elles leur étoient très fâcheuses 
et difficiles. Elles y furent quinze ans, et on y fit cinq professes, 
dame Marguerite Viben, dame Françoise Delcourt , dame Louise 



(i) Ex actis capituli Came~ Extrait des actes du chapitre de 

racensis die veieris 94 ^<*''^i*' Cambrai, du vendredi 34 mars 

1581. 1581. 

jilteniis demolitione monas- Vu la démolition du monastère 

terii de Premiaco et exiguitate de Prëmy, Fexiguitë et l'incom- 

et incommodé late domâs quam moditë de la maison qu'habitent 

mhabitani abbatissa el domines l'abbesse et les dames de ce même 

ejusdjm. monasterii in hdc civi- monastère dans cette ville ; vu aussi 

iate, attenlis etiam consensu le consentement de la dame supë- 

dominœ et religiosarum sancii rieure et des religieuses de St.- 

JLazarif placet dominis ut p^œ- Lazare, il plaît aux dames supé- 

falœ de Premiaco cohabitent rieures que les susdites dames de 

cum prœfatis religiosis sancii Prëmy demeurent chez les susdites 

Lazari , ibique suis Jungantur religieuses de St -Lazare, et qu'elles 

officiis diurnis et nocturnis, y cëlèbrent leurs offices de jour et 

if/que per modum provisionis de nuit j et cela provisoirement, 

donec eisdem religiosis de Pre^ jusqu'à ce que, selon Fopportunité 

miaco de alio loco commodiori du temps , il soit procure à ces 

per t&mporis opportun itatem prO' mêmes religieuses de Prëmy, un 

t'ideatur, autre lieu plus commode. 
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de Sart, dame Jeanne Coppart , et dame Catherine Lefebf re, et 
deux sœurs de labour. 

« Quand elles mouroient, on les enterroient à St.-Eloi , et tout 
le couvent y alloit faire l'enterrement processionnellement avec les 
manteaux. 11 est mort neuf ou dix religieuses et trois sœurs de 
labour; on faisoit leur service à St.-Lazare. 

» Au bout de quinze ans et trois mois, Dieu eut encore pitié 
de nous ; car après toutes les incommodités et afflictions que nous 
éprouvâmes , on se résolut d'acheter la maison où nous sommes 
présentement, laquelle appartenoit autrefois aux Fratres qu'on 
dit être les religieux de St. -Jérôme, et depuis aux Guillemins, 
qui Font possédée environ vingt ans. Enfin elle devint la propriété 
du chapitre de Notre-Dame , qui y faisoit tenir école pour ensei- 
gner. Mais en ces temps de guerre, elle étoit occupée par des gens 
de village pleins d'ordures et de vilenies. Nous fîmes donc échange 
avec le chapitre, pour des terres, et nous demeurâmes paisibles 
en la possession de cette maison. 

» La ville ajant été rendue aux Espagnols à la saint Rémi 1595» 
nous sommes venues ici l'an 1596, justement cent ans après la ré- 
forme de notre maison, au commencement du mois de juillet, et 
nous fîmes l'office divin à notre dédicace. » 

Les dames de Prémy ayant donc obtenu par échange consenti 
avec le chapitre métropolitain, le 50 avril 1596, de six meneau- 
dées de terre, contre l'ancienne demeure des Fratres ou libéra- 
nimites, dite maison des bons enfants Cappet (1), elles y firent 



(4 ) a La maison en laquelle les dames de Prémy demeurent main- 
tenant depuis 1596 appartenoit aux bons enfants nommés Cappet. 
Jacques de Groy, évoque de Cambrai en l'an 1509 la donna aux Frères 
de Gand, de Tordre de St. -Jérôme, qui y tenoient école de latin. Ces 
frères la cédèrent aux religieux de Walincourt en Tan 1554. Depuis, 
messieurs du clergé Tont acheté d'iceux religieux en Tan 1575 pour 
y ériger un séminaire, mais ce séminaire a été édifié à Douay. Alors 
messieurs du chapitre métropolitain la donnèrent en échange auxdites 
dames de Prémy. » — Ms. n*> 905^ cahier 9. 
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bâtir en 1612, une église moins exiguë que celte alors existante. 
Les deux autels latéraux en furent bénis par l'archevêque Vander- 
Burch, le 25 août 1617. Cette église dura jusqu'en 1762, époque 
où on la démonta pour en élever une autre plus vaste , plus spa- 
cieuse. 

Pendant cette démolition, on trouva^ dans le chœur^ près de 
la stalle de Tabbesse, le tombeau du bienheureux Jean, premier 
abbé de Cantiropré , fondateur de ce monastère et de celui de 
Prémy. Ce tombeau avait été apporté de Tancien clottre hors de 
la ville. Rétabli dans la nouvelle église, Ton y plaça un marbre 
noir avec cette inscription : 

D. 0. M. 

Sous ce marbre reposent les cendres précieuses du bienheureux 
Jean, fondateur des abbayes de Prémy et de Cantimpré dont il fut le 
premier abbé, mort en odeur de sainteté en 1207. On a eu le bonheur 
de trouver les ossements de ce digne prélat, dans un cercueil de pierre, 
lorsqu'on creusoit les fondemens de la nouvelle église, l'an 1762. 

Mirabilis Deus in sanctis suis. 

La première pierre de Téglise fut posée le 25 mai 1762, par 
Albert Dainville de Billancourt , évéque d'Âmicles, sufTragant de 
Parchevéque de Cambrai. Chacune des religieuses vint aussi y 
apporter sa pierre. L'édifice fut achevé en 1764, mais les embel- 
lissements et les travaux intérieurs n'ayant été menés à fin que 
quatre années après , il fut béni le 24 juillet 1768 et consacré 
le ^0 août 1788. On y remarquait la table d'autel , en marbre, 
et qui était fort belle ainsi que la grille du chœur. 

Le quartier abbatial , le dortoir et l'appartement des dames 
furent terminés partie en 1700, partie en 1756. Il est présumable 
que Fénelon contribua de ses deniers à la restauration de ce mo- 
nastère, car l'on y voyait les armoiries du vénérable archevêque, 
placées au-dessus d'une arcade qui menait à l'église. 

Les dames de Prémy n'ont pas toujours observé la clôture. 
<^"o abbesse de cette maison fut bénite à St.-Àubert; en 1458, 



161 



par Hugues Tournet, cordelier de Cambrai, évéque d*Agno. 
Toute la communauté assista à cette pieu«e cérémonie , à la suite 
de laquelle on alla dtner en corps chez le chantre de Téglise 
cathédrale. Les dames de Ste. -Elisabeth du Quesnoy, furent , 
dit-OD , cause de la réforme de celles de Prémj, en Tan 4515. 
Avant cette époque , elles pouvaient aller en ville. 

L'abbesse de Prémy était à la nomination de Tarchevéque qui 
était supérieur de la maison. Cette prérogative fut confirmée par 
lettres-patentes accordées par le roi Louis XV, le 15 septembre 
1766. 

Parmi les bienfaiteurs de ce monastère , dont Carpentier nous 
offre une liste comprenant plus de trois cents noms , on cite , 
comme leur ayant fait les plus riches donations, les familles d'Oisy, 
deCoucy, de Montmirail, d'Iwuy, de Luxembourg, de Cantaing, 
de Marcoing et de Marquion. 

La dernière maison de Prémy était située dans la rue d€ ce 
nom ; c^était un vaste emplacement traversé par ÏEscautin , et 
limité par ladite rue de Prémy, le rempart méridional de la ville , 
et la rue militaire servant de débouché au magasin à poudre. 
C*est aujourd'hui une belle manufacture d'étoffes en laine , dites 
cachemires. 

CHRONOLOGIE DES ABBE8SES DE PRÉMY. 

£uphémîe« sœur deFabbé Jean ; Ivette, Elisabeth, Mathilie de 
Beaumetz , fiéatriz , Basilic , Agnès de Beaumetz , Jeanne de 
Cantaing, Marte de Fonuine, Marie de Sombref, Béatrix Moullard, 
Marie de fiaachœs , Gillette de Blécourt , Elisabeth Duchemin , 
Béatrix , Catherine du Mur, Jeanne de Valenciennes , Marie de 
Gastine , Jeanne Coulmont , Relinde de ... , Marie de la Motte , 
Jeanne de Starchies , Jeanne de Thouars , Jeanne Godin , 
Antoinette Legrand, Marguerite Géolle, Jeanne Stuet, Jacqueline 
d'Ânneux, décédée en mai 1602 ; Marie du Mont-St - Ëloi , 
décédée le 8 mars 1617 ; Pétronille TAusmonier , Françoise 
Balique , Marie Blondel , décédée eu mai 1670 ; Anne-Marie 

13 
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-d'AntfaoïQg, décédâe le 50 septembre 1670 ; Marguerite Bernard, 
décadré en mat 1673 ; Marie-Claire Sarre , décédée le 39 avril 
1691 ; Madeleine Butin, décédée le IB décembre 1699; Marie- 
Angélique Bourdon, décédée en 1741 ; Angéliiiue Grau, décédée 
eiil7S3; Agnëa Bernard, décédée le 3S aoOl i77g; Pacifique de 
Itecourl, faite abbes!ie le S septembre 1778 et décédée le 
5 octobre I79t ; Eléonore Watiau , élue en 1791 et morte en 
émigration 
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LE BÉGUINAGE. 




guinagt était un vaste encloii formé de peiiie« 
011^ avec chapelle et hApiUl , habile par des 
l^f^rremmes , veuvei la plupart , et qui , aaiis avoir fait 
lires voeiiv que celui de chaitelë et d'obéissance 
e supérieure qu'elles choiiissaieiit ellea-méineB, 
Uproff usaient la régie deSt.-Aiigusiiii. Elles étaient 
it jinurcnifhire un petit couvre-ekef tl nr 
reitay un grand toile noir béni$t à témhiion de leur vœu (t). 



(1) Elirait des coiistilu lions de la i 
rsTchtvOque Gsapur Nemius , 16S1 : 
An. 15. TouLos las minï auri.r.1 pour V 
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La demeare des béguines avait été fondée vert l'an 1255, au 
faubourg de Cantimpré , paroisse de St. -Sauveur^ en un lieu 
dépendant de TÂrtois (1) et sous l'épiscopat de Godefroi de 
Fontaines (s), par Isabelle de Flesquières (5)^ qui desini maitresse 
de la communauté. Âsa mort, survenue en 1264, Isabelle de 
Flesquières fut inhumée dans la chapelle et l'on plaça au-dessus 
de sa tombe, une peinture avec inscription rappelant les principales 
donations de la bienfaitrice (4). 

Au mois de janvier 135K, Pévéque Godefroi de Fontaines , 
reconnaissant Tinsuffisance du logement des béguines , dont le 
nombre allait toujours croissant, en permit Tagrandissement avec 
adjonction d*un hôpital. II prit en même temps la communauté 
sous sa protection spéciale, lui donna la possession de tout ce qui 
était compris dans Tenclos du béguinage , et ajouta une certaine 
rente à son avoir. 

Trois années après (juillet 1258), les béguines obtinrent de 



«oir, simple néantmoins et sans aucun ornement ; de laquelle elles 
seront couvertes jusques en terre , mais nullement tralsnante ; le 
surplus de leur vestement , sera aussi noir, sans ornement , comme 
dessus. 

Art. 16. Leur coiCTure sera un petit couvre>cbef , et sur iceluy un 
grand voile noir, bénist à l'émission de leur vœu. 

Art. 17. Leur chaussure sera telle qu'on n'y puisse remarquer 
aucune vanité ou curiosité, non plus qu'au reste de tout leur vestement. 

» 

(1) C'est à raison de sa situation sur la province d'Artois , que le 
béguinage de Cambrai dépendait de la juridiction du gouverneur 
d'Arras , lequel avait droit de nomination à la place de maltresse ou 
supérieure de la communauté. Le territoire d'Artois s'étendait jusqu'aux 
approches du faubourg de Cantimpré , y compris Ift maison qui a 
conservé le nom de Comte d'Artois. 

(2) Ms. delà bibliothèque comm. de Cambrai , n» 905. 

(3) Flesquières, village du canton de Marcoing , formant la limite du 
département du Nord contre celui du Pas-de-Calais. Il est situé à 
4 kilomètres 0. de Marcoing et 10 S-0. de Cambrai. 

(4) Ms. N<'905. 
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Tévéque Gui de Laon et des échevins de la ville, une nouvelle 
extension de leur demeure ; et , par lettres du mois de janvier 
1944 , le même évoque flt don à leur hôpital , de 400 livres 
parisis, à charge d'une rente viagère de 20 livre», en faveur de la 
supérieure Elisabeth de Flesquières , qui s* était volontairement 
dépouillée de tout ce qu'elle possédait. Suivant d'autres lettres 
du 8 jtiin 1945 , il donna encore aux dames béguines , neu^ 
muids de terre situés à Niergnies (1), qu'il avait achetés de 
Grohet, seigneur de ce village et pair du Cambrésis Néanmoins 
il réserva de ce fief , en faveur du chapitre métropolitain, le droit 
de haute et de batte justice (2). 

Le béguinage de Cantimpré fut plusieurs fois placé sous la 
protection des souverains pontifes. Grégoire IX rendit une bulle 
à cette intention le 5 juin 1959 ; Innocent iV en promulgua une 
autre le 15 juillet i948 ; et Urbain IV fit de même le 15 mai 1965. 
Saint-Louis , roi de France , crut devoir confirmer, par lettres de 
février 1955, les diverses acquisitions de biens faites jusqu'alors 
par la dame supérieure Isabelle de Flesquières. 

En 1944, Tévéque Gui de Laon, informé que les béguines non 
seulement de Cambrai , mais de tout le diocèse, menaient une vie 
peu exemplaire , « et se laissaient même aller au péché de la 
» chair, par le mauvais conseil de certains ecclésiastiques et 
» laïcs, » se décida à en référer au pape Innocent IV, qui par un 
mandement apostolique rendu le 6 mai 1945, donna pouvoir à 
Tarchidiacre de Hainaut , et à Técolâtre de Téglise de Cambrai , 
• qu*en maintenant les béguines de cette ville , ils aient à 
» admonester celles qui auraient été séduites à ces actions illicites 



(i) Niergnies, ancienDe pairie du Cambrésis et aujourd'hui village du 
canton Est de Cambrai, situé à un demi kilomètre, à droite de la route 
de Cambrai à Guise, et à 3 kilomètres et demi S-E. de cette première 
ville. 

(2) On sait que les justices seigneuriales étaient communément, de 
trois sortes : la haute, la moyenne et la basse. Il y en avait môme une 
quatrième peu usitée , appelée justice foncière et censière. 
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• par ces hommes pervers ; et d*ordoniier à ces derniers de 
j» désister de leurs séductioos sous peine de censures ecciésias- 
» tiques. » (0 

Âu mois de juin 1260, Nicolas de Fontaines , successeur de 
Gui de Laon à Tévêché de Cambrai, voulant aider aussi à maintenir 
Tordre dans le béguinage de Cantimpré , donna, aux sœurs de 
nouveaux statuts dans lesquels il établit en principe , qu aucun 
homme ne pourra demeurer dane leur enclos. 

Carpentier dit que le béguinage avait été fondé en faveur de 
pauvres veuves^ mais qu^on leur substitua des filles « parce 
» qu*elles ne purent pas tenir toutes leurs passions ensevelies 
» dans les tombeaux de leurs marj^s. En effet , — dit-il , — 
» la réputation de la chasteté est un lis extrêmement délicat en 
» la personne des femmes; c'est une très-belle fleur, mais il ne 
» faut qu^une petite haleine et un peu de mauvais air pour la 
9 corrompre... » Puis il ajoute : « Ces filles eurent d*abord 
» quelque sentiment de leur honneur, mais à la Gn elles devinrent 

• comme les vierges vestales , qui faisaient mine d^entretenir la 
» virginité dans le luxe et dans les délices ... » (2) . 

Le désordre n^était point particulier aux béguines du diocèse 
de Cambrai ; il s'étendait dans leurs communautés d'Allemagne 
qu*une censure sévère du conseil de Vienne vint atteindre Tan 
1512 

Les béguines de Cambrai et de ce diocèse , tentèrent néanmoins 
leur justification près de la cour de Rome Elles obtinrent même 
une sorte de réhabilitation ; car le pape Jean XXII, reconnaissant 
« qu'il serait indigne et contraire à la raison de frapper de la 
» même censure les innocentes et les coupables^ » manda à 
Tévéque Pierre de Mirepoix , par un bref donné à Avignon le 



(1) Ms. n» 90&, cahier 15. 

(2) De k'Estat ecclés. de Cambrai et du Gambrésis , part. II ^ 
chap. XV. 
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51 décembre 1590, de vouloir bien prendre de nouvelles infor- 
mations ; et que sll trouve ces communautés exemptes de» 
erreurs à elles imputées , il rengage à les protéger efficacement 
dans leurs biens et dans leurs personnes , tout en les engageant 
« à persévérer dans la pratique des bonnes mœurs^ et à croître de- 
» vertus en vertus. » 

En 1480 , pendant les guerres de Louis XI et de l^empereur 
Maiimilieu , le béguinage de Cantimpré fut ruiné et les swurs dis- 
persées. Elles ne rentrèrent en possession de leur maison qu'en 
1482, et après de nombreuses réparations qu*elles y firent, aidées 
par plusieurs personnes charitables et par le chapitre métropoli- 
tain (0 

A la reprise des hostilités entre François \*^ et Charles - Quint , 
en 4 519, le béguinage fut encore envahi par les troupes des deux 
camps, il fut de rechef saccagé au mois d'octobre 1521, par les 
Français qui dévastèrent les faubourgs de Cambrai. Enfin, en 
1580, durant le blocus de la ville par les Espagnols commandés 
par le prince de Parme, cet établissement fut complètement détruit 
avec Téglise de Saint-Sauveur et les abbayes de Cantimpré et de 
Prémy. 

Les béguines se rassemblèrent en 1587, dans une maison 
située sur la paroisse St.-Vaast , tenante à la partie méridionale 
de l église Elles y firent construire une petite chapelle qui fut 
agrandie en 1599 et terminée le 11 juin 1602 , jour où elle fut 
dédiée sous le vocable de Ste.- Ursule et des onze mille vierges , 
par l'archevêque Guillaume de Berghes. Â dater de cette époque 
on ne reçut plus que des filles dans le béguinage de Cambrai. 

Cette chapelle dura peu de temps ; nous voyons que l'on se mit 
bientôt en mesure de la reconstruire , et que Vander-Burch en 
posa la première pierre le 21 avril 1621 . Il en fit la consécration 
le 26 juin 1625. 

Le 16 juillet 1664, Tarchevêque Gaspar Nemius entreprit la 



(I) Acte capilulaire du 15 mars 1485. 



reconstllulion de la communauté des béguioes , et lui donna de 
noQTeaux ilatnts ■ Depuislorg, dit Carpenlîer , qnoy qu'elle* 

■ ne tacent pas encor les IroU vœux solennels, elles s'estndieat 

■ de conserver la pnretâ de t'ame , par une ires-lo&able morti- 

■ ficalion de la chair, et tiennent le pied ferme dans l'exercice 
' deivertue. > 

Les bâguines, alors au nombre de vingt, tarent déDnitivenw&t 
dit^erséesen 179S. Leur avoir consistait i cette époijue , en 
458 meocandeee de terres disséminées sur le territoire de Cambrai 
et autres environnants, et en noe rente annuelle de ISS mencaudi, 
4 pintes de blé , assise sur les moulins de Selles , propriété de 
l'arcbeféché. 

le dernier béguinage était situé grande rue Si -Vaast , vers 
l'angle formé par cette rue avec celle de Vander-Burch. 




CLAIRISSES. 




aœurg claîrîues fureal établies à Cambrai de 
1490 à 1M4, pan'évéque Heari de Berghes, qui 
aa demande rormËe le 7 octobre 1490, obtint 
pour cea religieDges , la maison dite le brtgier, 
^ ^ - ^située Tii-i via le pont i Laabelen (aclnellemenl le 
^■■rr ^ - ?f- 'i °'a''cl'é au poisson ) et qu'il acquit de ses deniers, 
moyennant quatre cents couronnes communes. Cette institution 
tatautoriite par one bulle apostolique âa pape Innocent VIII. 

En 1494 , le cloître étant achevé , te prélat fit venir pour en 
prendre posseiHon, seize religieuses, dont trois de Gand, trois d» 
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Bruges , quatre d'Amiens , trois d'Hesdin et trois d'Ârras. 
Rassemblées dans cette dernière ville , elles furent conduites à 
Cambrai dans un chariot couvert, « et étoit leurpater directeur ; 
» et entrèrent par la porte de Cautimpré le 20 de juillet. Le 
» clergé séculier et régulier, et les paroisses avec les croix 
• alléreiit processionnellement au-devant jusqu'à ladite porte , 
» et les conduisirent jusqu'à leur clottro. L*une d'elles, nommée 
» Louise Bemont , fut abbesse première. » 

Marguerite d'Autriche , fille de l'empereur Maximilien !«', 
qui était venue en cette ville avec l'archiduc Philippe, l'an 1495, 
donna aux sœurs clairisses de Cambrai , une somme de deux 
mille écus , comme frais de premier établissement. 

On leur fit construire une église qui fut dédiée par l'évéque 
Henri de Berghes , le 22 février de l'an 1495 ; mais le premier 
office n'y fut célébré qu'à dater du 4*' mai suivant. 

Plus tard , l'archevêque Vander-Burch , dans le partage de ses 
nombreux bienfaits , n'oublia pas la maison des clairisses ; il fit 
bâtir la sacristie , et par son testament du 16 décembre 1645, il 
légua au sœurs une somme de trois cents florins. 

La dernière demeure des clairisses fut élevée aux frais des Etats 
du Cambrésis et de la ville : commencée au mois de juin 1758, 
elle fut achevée en 1 745 . Les religieuses en prirent solennellement 
possession le 50 juin de la même année, présidées par l'archevêque 
Charles de St. -Albin , qui leur fit don , à cette occasion , d^une 
rente viagère de cinquante écus (i). La chapelle ne fut achevée 
qu'en 1751, et la consécration en eut lieu le 17 juillet 1755, par 
un évéque étranger nommé Leblanc, à ce délégué par Tarclievêque 
de Cambrai. Elle fut dédiée en l'honneur de Dieu , de la Sainte 
Vierge et de St. -Antoine de Padoue. 



^1) Mémoires chronologiques , à la dale de 1745. 
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CeB religieuseâ , de Tordre de Ste. -Claire , dites iœurs grises, 
étaient gouvernées par une abDesse et dirigées par les pères 
récoUeCs. Elles gardaient , aux termes de leurs statuts , une 
abstinence rigide , une clôture étroite , un silence rigoureui , et 
allaient toujours nus- pieds. 

Après la révolution , les clairisses revinrent habiter Cambrai. 
Elles occupèrent jusque dans ces derniers temps une maison 
formant l'angle de U rue d'Inchy et de la grande rue Fénelon. 
Depuis Tannée i8fl(0 elles ont transféré leur communauté dans 
une propriété plus vaste , située rue de Vaucelette et Ton y a 
construit une fort jolie chapelle , sur les dessins de M. de Baralle 
fils , architecte • 

La demeure primitive des sœurs clairisses était au marché au 
poisson , à Tendroit même où l*on adjuge le poisson en gros , et 
désigné sous le nom de minch (t). L^on en peut remarquer 
encore une porte â*entrée et quelques parties de constructions . 

CHRONOLOGIE DES ÀBBESSES DES CLAIRISSES DK CAMBRAI, 

DEPUIS 1494. 

Louise Bemont , morte en 1516; Isabelle Achalmergue , en 
1525; Jeanne Brederode, en 1551 ; Marie Rogier, en i536 ; 
Jacqueline d'Haplincourt, le 26 juin 1575; Marguerite Duchâteau, 
le 44 avril 1597 ; Jacqueline Nottier, le 12 janvier 1598; 
Jacqueline Lenoir, le 9 septembre 1611 ; Françoise Patoux , le 
4 janvier 1654 ; Barbe Jenlin , le 12 janvier 1658 ; Marie 
Agnelet, le 15 juin 1645 ; Madeleine Benier, le 7 janvier 1649 ; 
Agnès- Elisabeth Greteau , le 16 septembre 1669 ; Marie Barbe 
Lefort , le 25 décembre 1682 ; Marie-Madeleine Bourdon , le 
i**** mar^ 1686 ; Marie Claire Blondeau , le 7 septembre 1695 ; 



(l) Minck {mien ou à moi) , mol que prononcent les minckeurs ou 
poissonniers pour se rendre adjudicataires des sommes de poissons, & 
la criée du contrôleur, qui , monté sur une estrade adossée au mur de 
rue, décompte avec rapidité à partir de cent. Les minckeurs ont seul? 
le droit de revendre le poisson en détaiL 
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iotoioetle Betterment , le as mara 1704 ; Tbérèie de HonUgay, 
le SA aoùl 17A3 ; Marianne LéïâqUB , le ta ]aD*ier 1736; 
Hadeleiae BoidiD , le 16 janvier 1757 ; CoDitance Edelioe, le 
8 marsi7lt7; BoDarenture Foulon, le 9 toars 17B8 ; Bjaciaihe 
Dumont, le 86 âëcembie 178S ; AgoËs Guârard , Diofte ea 
émigration ; Hâlène Luisiez .... 




CODVBIVT 



BÉNÉDICTINES ANGLAISES. 




7 ES Iroables que causa l'béréaie en Aoglelerre , et 
Éla perséculioii qui s'ensuivit contre les catholiques 
I romains , sous te règne de Jacques I", après la 

■ conspiration des poudres, ajaiK [orcé beaucoup 

■ de bmillrs i s'expatrier, nombre de religieuMS 
langlaites, de l'ordre de Sainl-Benolt , furent 

Goniraiates aussi île s'61oigner. Elles obtinrent , par rentremise 
des pËres bénédictins anglais dn monastère de St -Grégoire de 
Douai , de fonder à Cambrai une maiion de leur ordre. 



L'archevêque Vander-Burch ; donna son adhésiou par lettres 
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du 6 octobre 1622 , qui furent suivies du consentement du 
magistrat de la ville , accordé le 17 mai 1623 et de Veœequatur 
de Tintante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, rendu à Bruxelles, 
le 50 du même mois (i). 

Les religieux de Fémy (2) possédaient à Cambrai une maison 
de refuge située sur la paroisse St.-Vaast. Leur abbé , Antoine 
de Montmorency, s^empressa de la céder aux religieuses de la 
Grande-Bretagne. Inacceptation en fut faite par le R. P Rosendo 
Barlo, président de la congrégation de ce pays. 

Les divers bâtiments du refuge tombaient en ruine, et l'on dut 
y faire des réparations pour une somme de 4,500 florins. Après 
quoi les religieuses purent en prendre possession au mois de 
décembre 1625. Le nouveau cloître fut dédié à la très sainte 
Vierge , sous le titre de Notre-Dame de consolation. 

Ces religieuses furent à peine installées dans notre ville , que 
d'autres dames leurs compatriotes , s'empressèrent de venir les 
{oindre, et le nombre s*en accrut tellement, que la supérieure dut 
en diriger plusieurs sur Paris , pour fonder , au faubourg 
St Marcel , un deuxième monastère connu sous le nom de 
bénédictines anglaises du champ de Valouette. Cette maison fut 
placée sous la juridiction de Tarchevéque de Paris. 

£n Tan 1658 , le même abbé de Fémy 6t don , aux dames 
anglaises de Cambrai , du clottre qu'elles occupaient. Cette 
libéralité fut approuvée par bulle du pape Urbain VIII, le 18 
janvier de l'année suivante. 

L^archevêque Vander-Burch en conflrmant définitivement cette 
concession, en 1640, y mit pour condition , que , si la discipline 



(1) Ms. no 884, p. 270, et Ms. n» 905. 

(2) L'abbaye de Fémy, religieux de Tordre de St-François, dépendait 
aatrefols du diocèse de Cambrai. Sa fondation remonlait à l'an 1080. 
-*-6azet, hist. ecclés. du Pays-Bas, 1601 , p. 81. 
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régulière venait à être rétablie dans Tabbaye de Fémy, les dames 
anglaises de Cambrai seraient tenues de payer aux religieux de 
cette abbaye , une somme de 5,500 florins , valeur estimative du 
refuge ^ au moment de la donation faite par Tabbé Antoine de 
Montmorency. 

C'est en conséquence de cette restriction , qu*un nouvel abbé 
de Fémy voulut revendiquer la propriété du monastère de 
Cambrai ; mais le? dames anglaises de cette ville s'empressèrent 
d'exposer au cbef ecclésiastique du diocèse que, depuis leur prise 
de possession du refuge de Fémy, elles avaient considérablement 
accru la valeur de cette maison , en y incorporant divers héritages 
adjacents, achetés par elles 7,500 livres ; qu'en outre elles avaient 
employé en frais de constructions et de réparations une autre 
somme de 27,080 livres, soit en totalité 34,580 livres, dont elles 
réclamaient le remboursement, à moins que M. l'abbé de Fémy ne 
consentit à recevoir de leurs mains, une somme de 5,500 florins, 
valeur primitive du refuge. Ce débat n'eut point d'autres suites, 
et les dames anglaises ne furent plus inquiétées de ce côté. 

Ces religieuses bénédictines ne furent dans aucun temps à charge 
à la ville ; elles lui rendaient au contraire de signalés services, 
par l'instruction solide qu'elles donnaient aux jeunes Allés qui 
fréquentaient leurs pensionnats. Chaque religieuse était tenue 
d'apporter, à son entrée au couvent , une dot de deux cents 
florins de rente Les filles de Cambrai étaient admises aux 
mêmes conditions que les filles anglaises. 

Les dots étaient placées sur l'hôtel de ville de Paris , et sur 
diverses maisons de religieux de la congrégation de St. -Maur. 
L'avoir des dames anglaises éprouva une perte considérable par le 
système de Law, qui en peu de jours y fil une brèche de 75,000 
livres. Voici en quoi consistait leur revenu : 

Cinq contrats de rentes sur l'hôtel de ville de Paris Capital 
75,862 1. 10 s. intérêts 2,095 I. 8 s. 
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PUcemenUà 4 p. ^/osor différentes abbayes : 



St-Rémi de Reims. .... 


ao,ooo 1. » s. 


800 1 » s. 


St- Florent de Saumur. 


33,000 » 


880 » 


St -Nicolas d*Àngers. . . 


10,000 » 


400 » 


St Père en Vallée 


15,800 » 


540 - 


N -Dame de Pons Leroy. 


54,000 • 


1,560 ■» 


Régime de ladite congr. 


4,000 » 


160 » 




105,500 » 


4,140 » 


Rentes sur maisons en 






ville, capitalisées i 


96,780 


1,917 10 



Capital 150.980 » Intéréto 5,557 10 

Les religieuses anglaises furent d*abord gouvernées par des 
dames prieures; mais en 1654, elles obtinrent une abbesse 
titulaire qui néanmoins ne recevait point de bénédiction particu - 
liére bien que revêtue de la croix pastorale. Cette abbesse était 
renouvelée tous les quatre ans , comme la supérieure de la 
congrégation d'Angleterre à laquelle la communauté de Cambrai 
ressortissait. 

CHRONOLOGIE DBS DAMES SUPÉRIEURES. 

Prieurei : Françoise Gaton , Pudentiane Deacons , Vivine 
Yaxiée. 

Abbeuei : Catberine Gascoigne , décédée le 91 mai 1676 ; 
Cbristine Brent , le 14 septembre 1681 ; Claire Cooke , le 94 
septembre 4685 ; Justine Gascoigne , le 4 7 mai 4690 ; Catberine 
Hall , le 4 7 mars 1699 ; Marine Appleton , le 99 janvier 4694 ; 
Cécile Hussay , le 9 avril 1794 ; Scholastîque Hoghton , le 9 août 
1796 ; Marguerite Swinburn , le 90 avril 4 744 ; Marie*Joseph 
Gascoigne, démissionnaire en 4769; Marie* Agnès Ingleby, 
décédée en 4 785 ; Marie Christine Hooke , le 5 août 4 799; 
Marie-Claire Rnigbt, le 50 octobre 1795 ; Marie-Lucie Blyde, 
élue le 7 novembre 4 799, morte en Angleterre ; Agnès Robinson. . . 

Durant les mauvais jours de la tourmente de 95, les religieuses 
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fucent coDtraintes d'abandonner leur maison pour ne plus y 
rentrer. Et tandis qu^elles-inémes étaient incarcérées dans la 
citadelle de Doulens , d^où elles n'échappèrent qu'à grand'peine , 
leur clottre servait de prison aux malheureux suspects qu'atten- 
daient les jugements du tribunal révolutionnaire Depuis, le 
couvent des Anglaises a été converti en une brasserie , contigiîe à 
la rue qui a gardé le nom des Anglaises et qui mène à la porte 
de Selles. 

Suit la transcription de Tacte de consentement donné par le 
magistrat de la ville le 4 7 mai 4 623, et de Vêxequatur de 
l'infante Isabelle , du 30 du même mois. 

« Â tous ceux qui ces présentes lettres voiront ou oiront , 
Prévost, Echevins et Magistrat de la ville , cité et ducé de 
Cambrai , salut : Savoir faisons , que sur la requête à nous 
présentée de la part de révérend père Léandre de St. -Martin « 
prieur des Bénédictins Ànglois , du couvent de St. -Grégoire de 
Douai , elc , nous avons consenti et accordé , consentons et 
accordons , que l'on puisse achepter certain héritage , propre et 
convenable en cesle dite ville , de la qualité et endroit duquel 
debveront este e advertis et satisfaits paravant Pachapt , aux fins 
d y construire et ériger une maison et monastère pour des filles 
religieuses angloises de l'ordre de St-François réformé , non 
mendiantes et observantes la closture, moyennant toultesfois que 
de la part d'icelles filles soit pourveu des moyens et de biens , 
pour subvenir audit achapt , construction , érection et bâtiments 
de ladite maison et monastère , à leur nourriture , entretenemcnts 
et à toutes choses quelconques , qui peuvent en aulcune manière, 
toucher et concerner elles et leur dite maison et monastère . et 
ce sy bien et largement que ceste ville de Cambrai et pays de 
Cambrésis en général ou particulier ne puisse en quel temps , et 
pour quel temps , et pour quel cas que ce soit , ressentir aucune 
charge d'icelles et de leur dit monastère , n'y en supporter 
aulcuns coust , frais , dépens , intérêts ou préjudices , moyennant 
aussi qu*aucune desdiles filles angloises ne poulra en nul temps 
estre introduite et reçue audit monastère , que préalablement le 
magistrat de celle ville ne soit deuement apaisé d'une dot et 
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bonne et asseurie rondilion de deux cenii florini de rente qu'elle 
aura et apportera audit monastère pour y demenrer el appartenir 
i pei'pâtuilâ, et moyennant encore que, audit monastère quoiqu'il 
soit ainsi institué premièrement pour des fliies angloises, des Qlies 
cambiésiennes y pourront estre et seront aussi reçues et admises 
pour y eslre en mesme , rang et advantages qu'icelles Angloisea ; 
entendons au surplus que ces conditions soient pleinement observées 
el à toujaura ; sans que l'effet d'icelles puisse par quelque 
dissiraulation , totlërance ou usaige coutraire de tel et si long 
temps que le sait estre , emportées annulées et prescriptea A 
l'abvenir, eu tesmoings recognaissance et approbation duquel 
consentement , accorde ces concessions , nous avons i ces 
présentes signées de notre gretQer, fait mettre et appendre le scel 
aux causes d'icelte ville, le dix septième jour de l'an mil six cent 
vingt trois, s 

• la sérénissime infante (Isabelle , gouvernante des Pays-Bas) 
ayant veu les actes du consentement à la réception des religieusea 
angloisesdela congrégation de Sl-Bcnoist, en la ville de Cambra;, 
tant de l'archevêque que da ceu\ du magistral illecq à point 
bonnes considérations et à leur supplication , permis et donné 
licence , comme elle fait par ceste aux dites religieuses , d'y 
povvoir balir et ériger un monastère de leur ordre, mais aux 
chargea et conditions reprinses par lesdits actes. Ordonnons à 
tous ceux qu'il appartiendra, de se régler selon ce. 

■ Fait à Bi'uxell' s soub le nom el cachet de son altesse , le 
trentième de may, mil six cent vingt iroia, 

■ Signé A. LsABKLLB. 



SAINT- JULIEN. 




^'hApiial St -Julien fui tonde vers l'an lOD , pour 
Rie ioulastment des personnes nécM«i(eu»i et 
Wafftigéti , par Ellebaud- le - Rouge , issus des 
{anciens comtes deVermandois, en un lieu contigu 
I murailles de sou habitaiion appelée le Petit 
f Palaii, et depuis le Temple (l). Une partie des 
conslruclioiis projetées , devant s'étendre sur un terrain que les 
chanoines de Ste. -Croix lehaienl des tihéralitâs de ce m^me 



fuldémoti su 11SI. — Mb 
1" partis, cabier culé a. 
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Ellebaud -le Rouge , il fut convenu que pour la jouissance de ce 
terrain, Thôpital St. -Julien servirait quelques renies en faveur 
de la collégiale de Ste Croix ^4 ). 

Peu de temps aprèb Gérard II, évéque de Cambrai, considérant 
que cet établissement hospitalier, tel quM avait été fondé , n'était 
pas en rnpport avec les besoins de la population indigente de la 
ville , en augmenta les bâtiments et fit de nouvelles dotations , 
pour assurer aux malades les besoins temporels et spirituels. 
Entres autres , il légua au curé de la paroisse Ste. -Croix , une 
rente annuelle de trois muids de blé , à charge de visiter les 
malades , à St. -Julien ; de leur administrer tes sacrements , et d*y 
célébrer trois messes par semaine. En 1789, la rente payée 
pour ce service existait encore , mais modifiée dans sa dénomina- 
tion ; elle se composait de dix-huit mencauds de blé par an , 
dix -huit rasières d avoine , et un mencaud de pois. 

Un riche bourgeois de Cambrai , nommé Wirembauld de la 
Vigne , du consentement de sa femme et de ses enfants , après 
avoir employé une partie de ses biens à racheter, avec Taide de 
Tévêque Burchard , un droit de péage fort onéreux que Ton 
payait sur toutes sortes de denrées au passage de la porte de 
Selles ('i"), au profit d*un certain Fouquart ou Fulcard^ chevalier, 
qui exerçait ce droit dans toute sa rigueur, même à Tégard des 



(1) V. Mss. no 658 art. 7, el Oo 1018, 2« partie. 

(2) Adam Gelicqqui écrivait vers l'an 1500, altribue à tort, unique- 
ment a l'évèque Burchard , le rachat du droit de passage à la porte de 
Selles. On lit dans ses chroniques : a Après Odon fut évoque de 
» Cambrai Bouchard . En che tems y avoit un très cruel passaige à la 
» porte de Selle, et le tenoit eu fief uu^chevalier appelé roessire 
» Fouquart . auquel passaige uul ne pooit venir qu'il ne paiast grands 
» deniers; et quand Ton n'avoit de quoi payer, le sergent aud. Fouquart 
» prendolt beuf, vache, chevaux, drap, linge et tout che qu'on portoit ; 
» et de toute chose que l'on apporioità vendre y falloit payer argent 
» et souvent on faisoit de grande insolence, et ledit evesque racheta le 
1 flef et l'affranchit tellement que Ton ne paya plus ledit impos. » — 
Ms. n" 884 , p. ^4. 
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plus pauvres , donna le reste de sou avoir à rhôpital St. -Julien , 
où il se mit lui-même au service des malades. Il y mourut eu 
1125. Sa femme s'était fait religieuse et son 61s prit Thabit à 
St.'Âubert (4). 

Le même évéque Burchard , par lettres datées de Pan 1129 , 
exempta la maison hospitalière de St.-Julien, deVhommage et du 
droit de mouvance dont elle était tenue envers les officiers de la 
cour épiscopale. Cette remise fut approuvée par le concile tenu 
à Reims , Tannée suivante. 

Ce prélat voulant protéger aussi les propriétés de Thôpital contre 
toute tentative à leur détriment ^ fulmina Texcommunication pour 
le présent et l'avenir, contre ceux qui feraient tort à ce pieux 
établissement. 

Â Tévéque de Cambrai appartenait la nomination des six 
prébendes de frères chargés du soin des malades de leur sexe , à 
rhôpital St-Julien , qui en échange, avait Tabandon des reliquats 
de la table de Tévêque , lorsqu^il mangeait en son palais. Ces 
reliquats comprenaient aussi les peaux des béliers, des vaches, des 
bœuf», des taureaux et autres animaux abattus pour le service de 
la cour épiscopale. Quand Tévéque prenait un repas hors de son 
palais , le chanoine ou Thôte chez lequel il mangeait , devait 
fournir un pain pour chacun des six frères. 

Ces droits , consacrés par Tusage , mais qui déplaisaient à 
Tévéque Guy de Laon , furent supprimés par accord , au mois de 
décembre 1247, contre sa renonciation à la collation des nx 
prébendes. 

La première chapelle de St.-Julien devait son érection à un 
doyen de Cambrai , nommé Hugues ; elle avait été dédiée par 
Tévéque Gérard II , le 51 décembre 1079, en même temps que 



(4) Cameracum christianum , p. 372. 
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Téglise cathédrale et la chapelle de St.-Qengulphe , récemment 
reconstruites (4). 

Une autre petite chapelle souterraine, dans laquelle on pénétrait 
en descendant six degrés, y fut ensuite fondée , Tan 1224 , par 
]*archidiacre Michel , sous Tinvocation de St. -Jean Tévangéliste , 
à charge par le chapelain , d'aider le pasteur de Ste. -Croix dans 
la visite dçs malades à l'hôpital et dans Tadministration des 
sacrements. Cette chapelle prit aussi le nom de Sancii Juliani 
8ub scald. 

En 1547, Robert de Coucy, alors chantre , depuis prévôt de 
Notre-Dame , voyant que la chapelle principale de St.-Julien était 
à demi-ruinée, la fit rétablir ; il institua en outre deux bénéfices 
en rhonneur de Ste. -Marie-Madeleine et de St. -Germain évéque 
d'Auxerre, avec obligation pour les titulaires d*enterrer les corps 
des malades morts dans Thôpital , d'y célébrer la messe et de ré- 
sider aux offices de la cathédrale. 

Environ deux siècles après, une réparation majeure fut ordonnée 
à la chapelle et à la salle des malades que recouvre un même 
comble. Le chapitre y donna son approbation le 17 février 1554. 
De cette époque , en efi'et , doivent dater les diverses entrées de la 
grande salle actuelle , dont les cintres surbaissés accusent le XVI* 
siècle , tandis que les autres ouvertures en arcade d tiers-point , 
représentent bien Togive telle qu'elle était en usage pendant le 
XlV (S). 

En 1536, Tévéque Robert de Croy ayant permis d'établir un 



(h) Â. LeGiay, Rech. sur l'église mélropolitaine de Cambrai , p. 10. 

(2) L'an des manuscrits (n^^ 1018} qui nous ont le plus servi dans 
DOS recherches sur l'hôpital St. -Julien , donne comme ayant été 
eniièr&nMnt reconstruites en 1534. la chapelle et la salle des malades. Il 
suffit d'une simple inspection des lieux pour se convaincre du contraire, 
et reconnaître que l'édifice de style ogival pur, remunie à une époque 
bien antérieure (1347), et que celte prétendue reconstruction de 1534, 
n'a été qu'une restauration générale dont on retrouve partout des traces. 
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clocher à Thôpital , on y mit une cloche fondue à Douai el qu*on 
nomma Julienne. 

A peu de temps de là, ou éleva dans la chapelle une magnifique 
grille en pierre bleue , découpée et à jour, monument très 
remarquable du XVl^ siècle , dont les sept compartiments qui le 
composent , bien qu*égaux en dimensions , ne présentent entre 
eux aucune analogie pour leurs sculptures et ciselures. Celte 
grille autrefois garnie de piliers en cuivre et enjolivée de 
statuettes du môme métal, sert encore de nos jours à ta démarca- 
tion de la partie consacrée à la célébration des saints mystères 
avec la nef où reposent les femmes malades. On lit sqr Tune des 
parois le millésime MVLI (1). 

Gille Pieters , chanoine et archidiacre de Hainaut , en IVglise 
métropolitaine de Cambrai , voulant concourir à Tembellissement 
intérieur de la chapelle nouvellement restaurée, fît établir la tablé 
d'autel , et une belle verrière peinte pour orner Tune des cinq 
croisées ogivales du chœur. C'est en souvenir de cette œuvre-pie, 
qu'à sa mort » on Tinhuma au devant du sanctuaire , et qu ou 
plaça une inscription sur sa tombe. Cette épitaphe trop longue, 
sans offrir un intérêt marquant^ se terminait par ces mots : 

... MORTUIIS Vi° CAL. lUmi, IRNO DOMINI MDLI (2). 

Ces divers travaux de réparations et d^embellissements nécessi- 
tèrent une nouvelle consécration des lieux ; elle fut faite en 1557, 
par le célèbre cardinal Reginald ou Renaud Pôle , anglais de 
naissance , alors expatrié pour cause de religion et habitant 
momentanéâoent Cambrai (5) . 



(1) On peut lire dans les Mém. de la Société d'Em. de Cambrai , 
t. 17 p. 269, la description détaillée de cette grille , donnée par 
M. Âlc. Wilbert. 

(2) On remarque bien une pierre tombale au devant du sanctuaire 
de la chapelle actuelle , mais rien ne saurait plus indiquer maintenant 
si elle recouvre ou non la sépulture de Gille Pieters, l'inscription ayant 
totalement disparu . 

(3) a La chapelle nouvelle étant achevée , le chapitre de Canobray 
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L^on remarquait anciennement dans cette chapelle , plusieurs 
belles verrières ou vitraux peints , malheureusement détruits 
depuis lors, et dont ou considère la perte comme regrettable (1). 

1^ Une grande verrière, représentant Thistoire de Gédéon, et 
la naissance du Christ. Elle avait été donnée par Hugues Capella, 
évèque de Calcédoine, trésorier de Péglise de Cambrai ^ mort à 
Bruxelles, le 24 juillet 1558. 

Q"" Une autre verrière , représentant Tapparition de Jésus à 
Madeleine , après sa résurrection. On la devait aux libéralités de 
Gille Pieters; archidiacre de Hainaut , le même qui avait déjà (ait 
établir, à ses frais , la table d'autel. 

5° Une autre , où Ton voyait Jésus portant sa croix , donnée 
par Georges Âsser, archidiacre de Valenciennes^ décédé en 1555. 

4° Une autre , dont le sujet était rentrée du Sauveur à 
Jérusalem , donnée par Ph. Lemaire majoris , doyen et chanoine 
de Téglîse de Cambrai , décédé le 32 janvier 4555. 

a^ Une autre , montrant Jésus au Jardin des Olives, donnée 
par Etienne Gambier, chapelain de la même église , décédé en 
4558. 

Il existait encore dans la graiide salle , divers autres vitraux 



» pour la faire bénir, s'adressa à Renaud Polus , anglais , diotsre 
1 cardinal du titre de saint Nérée et saint Àchillée , légat à Latere , 
D pour le royaume d'Angleterre et autres pays voisins. Paul III 
» l'avoit élu cardinal avec autres, le mercredy vingtième de décembre 
p 1536. Il eu obtint la permission de choisir tel évoque catholique 
1 qu'il voudrait pour bénir, consacrer et dédier ladite chapelle^ par 
1 lettres données à Cambray l'an de l'incarnation du seigneur 1557, le 
» 15 may. » — Ms. no 1018, 2» partie. 

(1] On lit sur une des croisées prenant jour au sud , le millésime 
4694 , enchâssé en verre de couleur. On doit présumer que cette date 
de rétablissement des nouveaux vitraux, est aussi celle de la suppres» 
slon des anciens vitraux peints. 
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peints, moins importants, et qui de même que lei précédents, ont 
disparu depuis longtemps. 

A propos d^une statuette de St. -Julien l'hospitalier, primitive- 
ment placée en 1457 au-dessus d*un portail intérieur de Thôpital, 
et qui Y fut rétablie dans une réparation subséquente , Julien 
Deligne , dans le Ms. n» 658 , art. 36 , rapporte la légende 
suivante : 

« Marc Marule, Uv. 4, chap. 40, traictant d'iceluy St. -Julien, 
» dit : St-Julien , surnommé l'hospitalier, tua ses père et mère, 
» plus par erreur que par fureur ; car comme il retournait en la 
» maison d*un grand matin , les trouvant dormans au Ut de sa 
» femme , pensant qu^elle étoit couchée avec un adultère , tirant 
» tout à coup son espée , il les perça de part en part , sa femme 
• estant allée à Téglise paravent sa venue : Dont ce bon homme 
» depuis, cognoissant sa fault, plonra amèrement. Au moyen de 
» quoy, pour povoir mériter pardon , quitant et abandonnant 
o son mesnage , il fit bastir un hospital a>sez prez du bord d*une 
» rivière , où plusieurs voulant passer à gué. venoientà périr ; et 
» Il commença à soulager les passans , les mettant oultre avec 
» une petite navire et les recueillant en sa maison jusques à ce 
n quUI luy fut dict divinement qu'il avoit effacé son péché par 
» le mérite d^hospitalité. Par ce mo\en donc celui qui avoit 
» meurtry ses père et mère , par pénitence devint citoien des 
» cieux. Voila ce que Marule dict. » 

En 1640, Jean Taisne, prêtre chapelain de Téglise métropoli- 
taine, entr^autres fondations pieuses , institua celle de six patars 
par chaque malade guéri sortant de T hôpital, à la condition qu^il 
récitera un Pater et un ^ve devant l'image de St-Joseph exposée 
dans la chapelle. 

Nous avons précédemment dit que Thôpital était desservi par 
des frères ; il y avait concurremment des sœurs chargées du 
soin des malades de leur sexe On ignore Tépoque précise où le» 
premiers furent supprimés, néanmoins il est présumable que la 
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mesure remonte au commencement du XV« siècle (I) La présence 
des frères à St Julien est encore mentionnée dans un titre de Tan 

• 

1595, reposant aux archives de l'établissement ; mais en 1499, 
on reconnaît la nécessité de réformer les statuts de la communau- 
té, parce qu'il n'y a plus de frères et que les sœurs font seules, 
déjà depuis longtemps, le service des pauvres malades (2J. 

Les religieuses de St- Julien, dont le zèle était en grand renom 
dans tout le pays^ furent maintes fois appelées à rendre des ser- 
vices en dehors de leur maison. En 1515, la peste ayant empor- 
té plusieurs religieuses de Thôpital St- Jean de la même ville , elles 
durent prendre la direction de cet hôpital et se vouer aux soins 
des pestiférés. Quant à St-Julien, Ton n'y admettait aucun ma- 
lade de cette nature ; cela résultait d'une convention ofâcielle- 
ment arrêtée entre le clergé et les magistrats de la cité, le 9 juil- 
let 1519. 

Le 9 septembre 1550, le nombre des sœurs de la maison de 
St-Julien, fixé par ordonnance du chapitre du 28 juin 1495, à 
six seulement, malgré la suppression des frères dont la coopéra- 
tion devait les subléver dans leurs pénibles fonctions, est porté, à 
cause de besoins plus urgents^ à seize, suivant ordonnance ren- 
due par le même chapitre métropolitain (5). 



(1) Nous n'avons pu déterminer plus exactement Tôpoque où a cessé 
la communauté des frères et des sœurs de St-Julien ; il nous reste 
une lacune de plus d'un siècle, pendant laquelle il n'est question ni des 
frères ni des sœurs, dans aucuns des documents historiques concernant 
cet hôpital, au moins dans ceux que nous avons pu consulter. Nous de- 
vons donc partager l'opinion du Congrès archéologique et scientifique 
tenu â Lille, .par la Société française (séance du 7 juin 1845), que, 
a l'époque de la séparation totale des monastères d'hommes et de 
» femmes ne peut être précisée. » 

(2) V. les statuts de l'an 1499, donnés ci-après. 

(5) Die 9^* septembris 1 550 : Staluitur ut numerus religiosarum 
hospitalis Sancti Juliani non excédât sedecim. -^ Extrait d'un acte 
capitulaire. 
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La vie régulière et le dévouement bien connu de ces religieuses 
pour le souldgement des pauvres malades, les 6rent demander 
aussi pour réformer d'autres établissements hospitaliers des con- 
trées voisines. Plusieurs d*entre-elle& se rendirent à Thôpital 
de Lessines, pour eu prendre la direction. Leur congé de départ 
fut signé en séance du chapitre, sous la date du 10 octobre 1355. 

Âpres de longues et de vives instances commencées dès Tannée 
1554, près du chapitre métropolitaiu de Cambrai, par le président 
du Conseil d'Artois messire Pierre Àsset, mons. de Vos, lieute- 
nant de la ville d'Ârras, et mons. Corneille, procureur du roi, la 
sœur Jeanne de Rochefort alors supérieure de Phôpital St-Julien 
de Cambrai, obtint de se rendre à ThApltal St Jean d'Ârras (4) 
pour y opérer les réformes qu^elle jugerait nécessaires. Cet hôpi 
tal, au dire des chroniqueurs du temps, était alors desservi par 
certaines femmes séculières dont la gestion était fort scandaleuse. 
On lit à ce sujet, les lignes suivantes, dans un Mémoire déposé aux 
archives de Thôpital St-Julien de Cambrai : « Mesdits seigneurs 
» du chapitre sur ce conseillés et ayant entendu les intentions et 
» volontés des religieuses dudit htTtpital St-Julien qui ne dési- 
» roient de quitter leur maison, leurs répondirent qu'ils ne pou- 
» voient constraindre les religieuses d*aller en Ârras, contre leur 
» volonté et qu'ils ne les savoient induire à cela, partant qu'il 
» falloii: avoir patience d'être refusé. 

• Quelque dix ans après, environ Tan 1564, lesdits président, 
» lieutenant et procureur du roy cognoissant le désordre de leur 
H hôpital d^Ârras, par le mauvais gouvernement des filles sécii- 
* lières qui estoient fort scandaleuses et ne satisfaisoienl aux roa- 
> lades, revinrent derechef avec plus d'instance qu'auparavant. 



(1) L'hôpital d'Ârras, dit de St-Jean en Lestrée fut fondée sous le 
règne de Louis Vil, dit le Jeune, et sous l'épiscopatde Fremiuld. vers 
l'an 1078. On l'appela 1 hôpital St-Jean en Leslrée, parce qu'il fut 
placé sous la protection du saint précurseur et bâti à côté de la rue 
principale (Strata) qui conduit à la cité. — Notice hist. sur le» établis- 
sements de bienf. de la ville d' Arras, par Tabbô Proyart, in-8, Arras, 
1846. 
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9 tant vers les dame et religieuses dudil hôpital que vers lesdits 
» seigneurs du chapitre. A l'instance et par Fentremise de sœur 

• Jeanne de Rochefort, pour lors dame dudit hôpital St-Julien, 

• laquelle mise à gênons les en supplia et lui fut accordé. 9 

Dame Rochefort accompagnée dé trois autres sœurs nommées 
Marie Tavernière, Jacqueline Pesé et Anne Noisette, arrivèrent à 
Arras le f août 1565. Elles furent suivies de dix jeunes filles de 
Cambrai dont elles avaient fait choix : les sœurs Marthe de Rej, 
Marie Crespin, Claire Desaint, Marie Ostin, qui plus tard y mourut 
de la peste (1), Anne Fenain, Barbe Pesé, Marguerite Noisette, 
de Fonrmanoire et Jeanne Mariaige. 

Jeanne de Rochefort, après avoir réglé Thôpital St-Jean et 
nommé dame et maîtresse de cette maison la sœur Jacqueline 
Pesé, revint à Cambrai continuer Tadministration de l'hôpital St- 
Julien. 

Il n^est sorte de privation que n'eussent à endurer les nouvelles 
religieuses d* Arras, pendant les deux premières années de leur 
séjour dans cette ville; a n'ayant, ajoute le Mémoire, licts pour 
» coucher, sièges pour s'asseoir ny aulcons meubles ny mesme 

• ung pot pour boire, tant pour elles que pour les pauvres ma- 
» lades, à raison que les susdites filles séculières avaient tout 
» emporté. • 

Cette position précaire pour nos courageuses filles de Cambrai, 

m 

changea heureusement, à la suite des lettres patentes que rendit 
Philippe II, le 18 février 1565, lesquelles portèrent à dii-huitle 
nombre des religieuses. 

Jacqueline Pesé gouverna avec sagesse, pendant vingt et un ans, 
la maison de St-Jean d' Arras 

Mais revenons à Thôpital St-Julien de Cambrai. 



(t) NéCTologe de Si-Jean d' Arras. 
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En 1645, le nombre des malades traités dans cet hôpital devint 
si considérable à cause des guerres et calamités, que le revenu 
dotal de la maison fut entièrement épuisé. La conduite des reti* 
gieuses en cette circonstance est tout-à-fail digne d'éloges. 
Après avoir contribué de toutes leurs ressources à Tentretien des 
malades, elles sollicitèrent vivement du chapitre métropolitain, 
Tautorisation de vendre leur argenterie ; ce qui leur fut accordé 
par acte dressé le 5 novembre de la même année, et dont voici 
l'analyse : 

« Deeretum hospitalis Saneti <x Décret autorisant la vente de 

Juliar^i pro venditione argen- Targeiiterie de Thôpital St-Ju* 

teorum oh hélium et calamita- lien, à cause de la guerre, des 

tem et devastationem gênera- calamités et de la dévastation 

lem quodgue aliunde non générale du pays : à défaut 

haheat ad subveniendum et d'auires moyens de subvenir aux 

succurrendum œgrotanlium et misères des malades et infirmes, 

languentium miseriis ac pre^ et aux plus pressants besoins 

fati hospitalis urgentissimis dudit hôpital. 
necessitatibus » 

En 1 666, on termina les bâtiments situés de l'autre côté de la 
rue, en face de l'hôpital, et qui sont maintenant effectés aux di^- 
vers bureaux de Tadministration générale des hospices et des se* 
cours publics de la ville. La disposition des autres constructions 
élevées dans la cour qu'un passage souterrain fait communiquer 
avec celle de l'hôpital, ne permet aucun doute, qu'ils n'aient été 
primitivement destinés aux usages d'une ferme ou culture. 

Un élégant pigeonnier surmonté d'un lanterneau, s'élève entre 
cour et jardin; on lit sur une des façades le millésime 46S5. 
D'ailleurs ujie des plus anciennes parties de l'hôpital, sorte de 
construction fort ancienne mais sans caractt^re, est toujours dési- 
gnée sous le nom de grange ; et si l'on consulte les comptes an- 
ciens de la maison, ils font connaître qu'au XIV** siècle déjà, on y 
élevait des rakesy des genickes, des buefs et des pourchiaux II 
y est f^galement fait mention de quevaux, de cars et de carettes. 
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Il y avait aussi dans IHntériear de Thôpital, une brasserie pour 
la bierre. La dernière qui sert actuellement de buanderie, fut 
construite en 1725, comme on le voit par une pierre enchâbsée 
dans la muraille intérieure, avec celte inscription : Cette pierre 
fut posez par sœur Elisabet Tour lois, prieure, le 5 may 1 725. 

Au commencement du dernier siècle, les religieuses de St- Julien 
ajant reconnu qu*une deuxième chapelle distincte de celle de 
l'hôpital, leur serait utile pour leur usage particulier, exposèrent 
leur demande au chapitre métropolitain dans sa séance du 19 dé- 
cembre 4 752. L'exécution de ce projet amena la suppression de 
la petite chapelle de Sancti Juliani sub scald, et d*un bâtiment 
nommé la sallette, qui renfermait quinze lits. 

Cette chapelle qu'on disait fort bien décorée dans le principe, 
n'est plus à Pusage du culte ; elle sert entièrement de salle pour 
les hommes malades. L'édifice fut achevé en \ 754, comme le 
prouve ce chronographe qui fut inscrit au fronton du portail actu- 
ellement fermé et jadis ouvert çur la rue du Temple : MeDICo 
Fftœ eXtrFXIt Carltas, 

La première pierre de cette chapelle avait été posée le 29 mai 
4 755, par le grand ministre de Téglise métropolitaine ; et la bé- 
nédiction en eut lieu Tannée suivante par le doyen Mazile. 

Des caveaux pour Tinhumation des religieuses hospitalières s'é- 
tendent sous la nef ; il nous a été impossible de les explorer, 
parce que les anneaux de fer scellés à la pierre qui en recouvre 
rentrée ont été supprimés, de sorte qu'on ne peut lever cette 
pierre sans rétablir ses supports ou sans démonter une partie des 
dalles environnantes. Deux ouvertures grillées de cette crypte 
funéraire prennent jour, au niveau du sol, sur la rue du Temple. 

L'établissement de St-Julien fut respecté en 95 ; mais il prit le 
nom de Maison de V Humanité. A l'exception de quelques mem- 
bres de la communauté qui émigrèrent pendant les années de 
troubles révolutionnaires, Thôpital continua d'être desservi par 
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les sœurs de St-Âugustin, ordre qu'elles professent depuis le 51 
octobre 1643. 

Les premiers statuts donnés à Tbôpital St- Julien, remontent à 
122G ; ils sont écrits en roman du XIII" siècle, et ontélé conser- 
vés jusqu'à nous dans les cartulaires reposant aux archives mêmes 
de rétablissement et à la bibliothèque communale de Cambrai. 
Ces statuts ou règlements furent renouvelés ou modifiés le 4 no* 
vembre 1499, le «6 août 1 575, le 54 octobre 4649, le 4*' juillet 
4664, le 5 février 1679, le 96 mars 4745, le 33 novembre 
4 810 et enfin le 4 9 décembre 4844. 

Nous ne donnerons ici dans leur entier que les deux plus an- 
ciens statuts, nous bornant à ne citer des autres, que les points 
présentant des dispositions notables non prévues par leurs de- 
vanciers. 



STATUTS DE L'AN 1330. 

• Sensieut le anchieniie et premieraine constitution de la 
rigle et forme de vivre des frères et sœurs servans pour Dieu et 
ministrans aux poures malades en le hospit^l de Saint- Julien à 
Cambrai. 

• R Prevos. Â Doiens et tous li capitele (^e Nostre-Dame de 
Cambrai, a tous chiausqui ceste présente lettre verront $ialut en 
nostre Signeur. Cognute cose sojt a vostre université que, a 
thonneur Dieu, madame Sainte Marie avvec le salut des âmes, 
nous avons ordene en no capitele de commun assentement des 
frere4« a ce jour avons esiauli sa» s nul reclaim une manière de 
vivre en lospital Sainct Julien de Cambrai soubs ceste fourme. 

» Saucuns crestiens se soit offers à n^'stre Signeur a servant en 
lospital Sainct Julien, ne doit mie estre recheus en frère ni en 
sereur, ains soit converse entre les sereurs et esprouv^s par vi 
moys, et soit cogneu le labeur de le maison et le manière de 
vivre. 
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• Âdont nous otrions, sil plaist a no capitele, quil renoncheau 
siècle et a propre volente et faie yeu de coDtinenche, de castete, 
de pourete et dobediance; et mèche se main sour lestole en main 
de prestre pour faire le veu devant dict, et sour lui il eslieve le 
fais dobedience. 

» De vëstures nient coulouvees doivent eslre li frère et li sereur 
yesti en une fourme, mais les suers doivent porter par jour gris 
escarpulers ou noir sour leur costé 

» Ref^'oitoir, dortoir et aultres officines doivent avoir li frères 
par yaux et li sereurs par elles. Li frère avvec sereur ne doit mie 
anieller ses secrets ne sds paroles. 

» Li frère ne doit mie seir avvec sereur, seul a seul, que soupe- 
chons nen puist naistre de mal. 

• Li frère et les sereurs doivent être repeut de comuns boires 
et de comuns meigniers se aulcune cose daccession y soit sousen- 
tree par enfermete u par négligence des persones. 

• Nulle persone ne doit estre rechute a trere ne a sereur fors a 
miuistrer les malades et as aultres coses nécessaires de le mai- 
son. 

• Une saige persone y soit trouvée par especial congiet de ca- 
pitele. 

• Nulz des frères ne des sereurs ne doivent mie issir des sens 
de le maison sans certaine cose et licence de sen souverain. 

» Lie suer qui a congie ne doit mie aler par le cite sans tes- 
moignaige et sans compaignie d'aultre sereur u donneste per- 
sone. 

» Nus des frères ne de sereurs huers de le maison eu quelcon- 
ques lieus qu*ils soient en Cambray ne doivent meigner ne boire 
que deui fies. 
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» En dortoir, en oratoire et en refroitoir doivent li frère et li 
sereurs tenir silenoe ; mais saulcune besoigne nécessaire entre le 
megnier constraint aolcan de parler, il se doit lever et en estant 
die briefement chou que li nécessite U demande. 

Li frère et li sereurs doivent cascune semaine au mains une fie 
(stre en capitele de nécessites de le maison et des oultrages 
saucun y sont amender. 

» Des oultrages ils doivent estre puni en leur maison en satis- 
faction u en mettre huers a lordenanche dou procureur de cheli 
hospital et dou conseil dou capitele se besoin estoit. 

» Nus hom ni doit estre rechus awec se femme. 

» Cil qui aront aprins lestres et qui seront lorison dou diman- 
che , il diront selon lordenanche dou procureur chou qu^il 
saront. 

• Li malades doit estre rechus benignement , et ensi que li 
sires de le maison , doit estre repeus cascun jour devant chou 
que li frère ne les sereurs megnechent selonc leur enfermete. 

» Et se aulcune cose vient ou désir dou malade , on le doit 
quérir son le puet trouver , par si que ne soit contraire cose au 
malade , selonc le pooir de le maison , et chou doit on faire 
parfaitement dusques a donc quil soit restaulis en santé. 

• Li malades doivent estre wardé soigneusement. 

» Saucun des convers ait este côvaincus a propre , il doit estre 
grièvement puni , mais de tes défaut on en doit faire corn 
descumenyer et sans divin office doit estrê ésevelis. 

» Tes malades soiét recheus tant seulement que de tel maladie 
sont empeschiet qu'il ne pevent aler mendier duis en buis. 

» Li canones procureres de celé maison , il ordene sour 
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toutes ces coses et sour celés a avenir corn il ara coneat a avenir 
et des doutaucbes et des grans coses rekeure aa capitele. 

» Et pour que ceste ordenanche demeure ferme , nous avoos 
fait seeler ceste présente lettre de no seel. Et ce fu fait lan de 
incarnation de nre Sigueur Jhesu Crist Mil CCXX ou moys de 
May. » 



STATUTS DE L'AN 1499. 

> Prévost , Doyen et Ghapre de leglise de Cambray , a tous 
*ceulz qui ces présentes lettres verront , liront ou orrôt , salut en 
nre Seigneur. Sachent tous que du mois de may mil deux cent et 
vingt , a l'hôneur de Dieu , de la benoite vierge Marie , de tous 
les sains aussi et ponr le salut des âmes , nos confrères et prédé- 
cesseurs dung cômun assentement sans aulcune reclamaiion aux 
frères et seurs de Ihoftpital Saint Julien de Cambray , qui pour 
ce temps y estoient ou seroient au temps advenir , avoir ordonne 
en icelui une manière de vivre et samblablement avoir baillie une 
rigle laquelle lesdits frères et seurs en icelui lieu debveront garder. 
Mais pour ce que le nom des frères cesse oud. lieu et les seurs 
seules desja longtemps sont oud. lieu, ministrans et servans aux 
poures. Mesmes considérons que de la manière de vivre et 
rigle devât dites ensamble et du teneur diceux et intention on est 
aulcunement decheu et venu al arrière. Usans dautorité samblable 
a nos prédécesseurs et de pareille raison esmis En renouvellant 
la rigle avât dite et manière de vivre oud. lieu et par petites ad- 
ditions le augmentant. Aux dites sœurs les articles et forme cy 
après descriptes pour tout observer, les déclarons soubz ceste 
forme et teneur. 

» Se aulcune catholique vierge sest ofiferte a servir Dieu en 
Ihospital Saint Julien de Cambray, elle ne doibt estre receue a 
sœur jusques a ce que elle ait converse et estre approuvée entre 
les sœurs lespace de six mois, et quelle ait expérimente les la- 
beurs , veilles et sollicitudes de la maison tant entour les poures 
et malades comme entre les aultres cômunes besonges de la mai* 
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ison dite. Et sil est que elle soit trouvée de mœurs et approuvée 
conversation , samblablement de forte et robuste corpulence. 
Âdont du consentement de nre chapre elle sera receue aux vœus 
accoustume de faire en la dite maison ; cest a scavoir a renôcier 
au siècle et a sa propre volente , et en faisant samblablement le 
vœu de continence. La quelle en solennizant lesdis vœus selon 
lancienne coustume , mettera ses mains soubz lestote entre les 
mains du prestre qui iceulz vœus recevera , lesquels elle pronun- 
cera de bouche et de cœur selon la forme qui cy sensieul. 

« Je N. . . voue el prome'z a Dieu . a la benoîte vierge Marie , 
» a monseigneur Saint Julien et a tous les sains , garder en cest 
» hospital et habit, castete, pourete et obédience a mes seigneurs 
• de Chapre de Cambrai , mes seigneurs souverains , jusque a la 
» mott. » 

« De, vestures non coulourees seront vest^ies les dites sœurs , 
dune meismes forme et manière , et dessus leurs vestemens por- 
teront scapuiaire de noire couleur. 

« Nulle personne ne sera receue en sœur fors a ministrer et 
servir les malades, Neantmoius lune dicelles ou quelque aultre 
personne ydone et discrète a procurer les aultres utilitez de la 
maison , par lespecial congie de nre Chapre y sera instituée. La 
tiuelle tous les ans , lendemain de la nativité Saint Jehan Baptiste, 
t)u quel temps on célèbre nre Chapre gênerai , sera tenue en signe 
<le temporele et non perpetuele administration présenter les clefs 
dudit hospital en nre Chapre. Et lors son veoit quil fust oportun 
^et expédient , on le porroit redintegrer, entretenir et continuer a 
la cherge de la dessus dite administration et procuration , ou une 
aultre , soit sœur ou quelque personne ydone et discrète , sera en 
son lieu de nouveau instituée. 

» Nulle des sœurs ne doibt issir hors du pourpris et closture 
de la maison en courdnt par les rues places et maisons dauUrui 
sans cause raisonnable et licence de son souverain ou de la sœur 
qui par Chapre a ce sera députée et ordonnée. El lors que ara 
faculté et permission de aler côme dit est , ny doibt pas aler sans 
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tesmoignage et compaignye dune des sœurs ou dauUre honneste 
personne. 

» Nulle des sœurs en quelque lieu qu'il soit , ne preode réfec- 
tion dehors Ihospital , se ce nest de la grâce et especiale permis- 
?\qx\ du maistre. 

» En loratoire , réfectoire et dormltoire , doibvent les sœurs 
tenir silence , se grande nécessite ne les contraint. Du quel cas la 
sœur ainsy constrainte de parier se lèvera, et en estant toute droite 
dira en brief ce qu'il semblera estre expédient. 

-» Les sœurs chascune sepmaine une fois se assambleront eo 
leur chapre pour traitter les affaires de la maison et aussi pour 
oorrigier leurs excès en charité et fraternele dileclion. En ce fai- 
sant sil advenoit que aulcune des sœurs pour son démérite fust 
trouvée à corrigier plus durement que de parolles , soit punie 
dedens la maison par satisfaction. Du se la gravite du critne com- 
mis le requeroit , soit mise dehors par lordonnance du maistre et 
<iu consentement de Chapre et meismes quant la nécessite et gran- 
deur du fait le requiert. 

» Les sœurs qui scevent lettres, comme le psaultier, heures 
nre dame , vigiles , commendaces' et telz suffrages , ou loraison 
dominicale avec //ve Maria , diront ce quiMeur sera enjoint par 
leur maistre ou la sœur a la quelle il ara de en ordonner commis 
sa puissance 

» Se aulcune des sœurs est convainscue que elle ait propre, 
soit griefvement punie , et de tel et grant excès soit délie fait 
comme dung excomunye^ et si avant, que sans office divin soit 
ensevelie. 

• Le malade que de telle maladie est empeschie quil ne pœuC 

mendyer dhuis en huis, benignement soit rechupt . et ainsi que le 

seigneur de la maison , chûn jour aincheis que les sœurs prendent 

leur repas soit refectionne selon la maladie et qualité dicetle. Et 

*<î chose se ingère et vient au dcsir du mnladc, on le 
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doibt quérir, porveu que ce ne soit point ehose contraire a sa 
maladie. Et ce doibt estre habondammeot fait et plaînement selon 
la faculté et puissance de la maison , ju^ques adont qui! soit res- 
taure en saute. 

D Les malades, en toute diligence soient gardez et en les ser- 
vant ne soient pas par les sœurs de dures paroles ou griefves 
exaspérez , mais plus tost soient consolez de doulz et pi:oiables 
mots ; en leur mettant au devant parolles de sainte exhortation 
que patiftment ils soustienuent la verge de Dieu. Que benignement 
et en rendant grâces, ils rechoivent les beneQces et biens de la 
maison et pryent Dieu dévotement pour les bienfaiteurs dicelle 
roawon. 

» Et pour 06 que de la dernière heure de nre vye , nous som~ 
mes tous incertains, mesmes les poures malades qui sont desja 
couchans es litz de Ihospital , souvent de plusieurs et griefves ma- 
ladies sont empeschiez, dôt par naturele conjecture sont estimez 
plus prochains de la mort , affin que sans recepvoir les sacremens 
de leglisce , par especial sans faire confession sasramentele ne 
voient de vye par mort. Nous volons que les sœurs âmonnestent 
lesdis malades et poures a leur entrée oudit hospital , de faire au 
prestre confession sacramentele , affin que se la maladie engriefve 
en eux , plus seurement soy confient de passer a Dieu le créateur. 

> Le chanoine maistre départe par le Chapre a la superinten- 
dance et gouvernement de Ihospital, ordonnera sur toutes les 
choses dessus dites, tant présentes comme advenir selon quil 
congnoistera estre plus expédient. Et des doubtes et choses haul- 
tes, ara recours en Chapre, auquel appartient telles matières et 
difficultez jugier. 

» Et affin que ceste présente ordonnance et rigle soit a tous- 
jours ferme et estable , avons ceste présente lettre fait sceller de 
nre grant et solennel seel. 

» Données a Cambrai en nre Chapre gênerai , en lan nre Sei- 
gneur mil quatre cens quatre vingts dix et neuf , le qnatriesme 
jour du mois de novembre. » 
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STATUTS OT: L'AN 1575. 

Le chapitre métropolitain , après avoir soigneusement rappelé 
les diverses dispositions du précédent règlement , recommande 
aux religieuses tiospitaliéres : 

» De servir les poures soigneusement par bon amour et cbarilè 
et toute doulceur, d'une promptitude de cœur et bonne volonté^ 
sans leur donner rude parole , les admonestant à supporter leur 
mal avec patience à l'exemple de Jbû Crist , pour obtenir remis* 
sion de Içurs péchés. 

» De vivre en paix et amitié Tune avec l'autre.... Que si par 
fragilité humaine il advenait quelque trouble entre elles', de soy 
réconcilier devant aller dormir, présentes la Dame et deux ou 
trois anciennes , à peine d en faire bonne correction. » 

Etablit en principe que la Dame ou mattresse de la maison peut, 
de Tavis des deux plus anciennes , envoyer des religieuses soigner 
des malades hors de la maison. 

Charge une religieuse dépensière de rendre compte chaque 
semaine des dépenses par elle eflfeotuées pour Tentretien de l'hô- 
pital ; 

Une religieuse cavière gardienne des clefs de la cave pour la 
distribution de la bierre « à ceux et celles que besoin sera par 
raison. » 

Et enfin une religieuse grénetière , pour tenir compte de la dis- 
tribution des grains vendus au marché , portés au mouliu ; de 
ceux remis à la brasserie pour la fabrication de la bierre, ou em* 
ployés à la nourriture des bestiaux. 

Décide « que uuls marchiés de terre ou aultres biens, ne louage 
» de maisons , ne revente de bleds , ne quittance , ne modéra- 
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» lions se facent dorsénavaut aux censiers , sinon du sceu et piar 
» advis du Maislre. » 

Est signé par G. Sauvage , secrétaire du chapitre , sous la date 
du 46 août 4 875. 

DÉLIBÉRATION DE l'AN 4 641. 

L6 chapitre décide que pour le plus grand bien dudit hôpital^ 
de changer la dame supérieure de troU ans en trois ans, 

STATUTS. DE L*AN 164^. 

G*6St à dater de cette année , que les religieuses hospitalière» 
de S. Julien ont été soumises à la règle de S. Augustin. Les nou« 
veaux statuts après avoir rappelé à ces religieuses qu'elles sont 
toujours soumises immédiatement au chapitre métropolitain, donne 
en ces termes le vœu à prononcer par les novices reçues dans- 
Tordre : 

« Je sœur N . . . voue et promet à Dieu , à la benoîte vierge 
» Marie, à monseigneur S. Augustin, et à monseigneur S. Julien, 
» et à tous les saints , de garder en cet hôpital et habit selon la 
» règle de S. Augustin, la chasteté, pauvreté et obédience à 
« messeigneurs du chapitre de Cambrai ^ mes seigneurs souve- 
• rains , jusqu'à la mort. • 

Rappelle à la dame supérieure , Tobligation de représenter, le 
lendemain de la saint Jean- Baptiste , sur le bureau du chapitre 
métropolitain , les clefs de l'hôpital , « en signe que son adminis - 
tration n'est perpétuelle , ains temporelle , » ledit chapitre se ré- 
servant toujours la faculté de maintenir la supérieure dans ses 
fonctions 3 ou de la remplacer s'il le juge convenable. 

Défend aux religieuses ou filles novices de servir à la messe 
sous aucun prétexte. 

Renouvelle instamment cette recommandalion : • que les ma- 
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» lades qui ne peuvent mendier leur pain de porte en parle ^ 
» soient benignement reçus dans rhôpital , et que comme aux 
» mattres d'iceluy et seigneurs , le repas soit servi avant que les 
» religieuses prennent le leur ; qu'yceux malades soient servis 
» selou la qualité de leur personne et maladie , et que Ton ait 
» soin de satisfaire à leurs désirs pourvu qu'ils soient raison- 
» nables. Cette affaire de charité se continuera , en leur endroit , 
• jusqu'à ce qu'ils soient retournez en convalescence , autant 
j> que pourront porter les commodités de la maison. » 

Est daté du dernier jour d'octobre de Tan 1642, avec la si- 
gnature de Villani secrétaire. 

STATUTS DE L*ÀN 1745. 

Ce règlement eomposé de neuf articles seulement , ne présente 
aucune disposition qui n'ait été prévue par les statuts antérieurs. 

Il porte la date du ad mars 1 745 avec la signature de J. Vas- 
seur, secrétaire. 

STATUTS ET RÈGLEMENT DE VkV 1810. 

Les considérations exposées dans ces statuts, donnés par décret 
impérial du 22 novembre 1810^ sont communes à l'hôpital St- Ju- 
lien de Cambrai et à diverses autres congrégations hospitalières de 
femmes, établies dans les villes de Comines, Roubaix, Seclin et 
Tourcoing. 

Après avoir confirmé les principes généraux contenus dans les 
statuts primitifs , le décret rappelle les devoirs des religieuses en- 
vers les malades , les soins qu'elles leurs doivent quant au maté^ 
riel , les consolations et avis charitables pour les reconcilier avec 
Dieu ; ce qu'il ne doit toutefois être fait qu'avec circonspection et 
sobriété, pour ne point alarmer ni fatiguer les malades ; enfin ce 
qui leur reste à faire aux derniers instants des moribonds, l'ense- 
velissement des morts, les prières à réciter avant et pendant les 
funérailles. 

On y retrouve les principes généraux précédemment développés. 
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RÈGLEMENT GÉNiRAL DE L*AN 1844. 

Établi par la commission administrative , le 49 décembre 4 844, 
d'après le modèle adopté pour tous les établissements hospitaliers 
du royaume, par le ministre de Tintérieur, le 54 janvier 1840, 
ce règlement prévoit tous les cas relatifs à ThApital St-Julien , à 
rhospice général et à la/naison de Notre-Dame , fondée par Tar* 
chevôque Vander Burch, établissements désignés sous le titre gé- 
nérique d^hospices civils réunis de Cambrai. Il ne doit être ici 
question que des points applicables à l'hôpital St-Julien. 

Tous les malades civils (l) indistinctement, même les incu- 
rables , sont traités à Thôpital ; cependant les aliénés ne peuvent 
y être reçus que passagèrement et en attendant leur transport dans 
une maison centrale. (Art. 4). 

Le maximum des hts est fixé à 154; savoir : 51 lits d*hommes, 
51 de femmes , 7 de femmes enceintes , 7 de vénériennes , 5 d^a- 
liénés, 46 d'hommes incurables, 17 de femmes incurables. (Art7). 

L*admission des indigents malades dans Thôpital est prononcée 
par Tadministrateur de service . qui prend autant que possible 
l'avis du médecin de rétablissement. (\rt. 4 O). 

La sortie est de même ordonnée par Padministrateur de service, 
sur la déclaration du médecin cpje cette sortie peut avoir lieu sans 
danger pour eux. (Art. 4 5). 

Les employés servants nourris dans l'établissement se composent 
de : huit sœurs , un infirmier des hommes, trois infirmières des 
femmes , une servante , une couturière , un préposé spécialement 
chargé de Tentretien du jardin , et un portier. Les employée et 



(1) Cambrai ayant un hôpital militaire, c'est dans cet hôpital que sont 
admis et traités les malades qui appartiennent à l'armée de terre ou à 
|a marine. — Note du règlement de 1844. 
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servants non nourris sont : un médecin , un chirurgien , un a»- 
mônier, un chantre et un barbier. (Art. 50). 

Il y a en outre un secrétaire des hospices réunis^ un receveur 
et un économe 

Les sœurs hospitalières sont chargées du service intérieur ; elle» 
soignent les malades , elles distribuent, ^après les avoir reçu de 
Téconome, les vêtements^ les aliments et tous les autres objets 
nécessaires au service (Art 40). 

Le régime alimentaire est salubre et conforme aux principes de 
rhygiène. Le pain est de pur froment et la viande d^excellente 
qualité. La bierre formant la boisson habituelle , le vin u^est donné 
aux malades que sur les ordres des médecins. Ce régime est tou- 
jours modifié selon les besoins des malades auxquels on ne refuse 
rien de ce qui est nécessaire pour hâter leur guérison. 

Si sous le rapport des soins charitables et zélés que reçoivent 
les malades traités à Thôpital , il ne reste rien à désirer, il n^en est 
pas de même sous le rapport des bâtiments affectés au service 
hospitalier dont les dispositions dirons nous, sans entrer dans de 
plus grands détails, sont on ne peut plus défavorables à leur 
destination. Aussi , la Commission administrative a senti depuis 
long- temps la nécessité d^y apporter une amélioration reconnue 
indispensable. Plusieurs projets d*une entière restauration de 
Thôpital ont été mis à Tétude ; mais aucun n^ayant para remplir 
les exigences d*un bon service , Tadministration s*est décidée i 
fonder un nouvel hôpital en un lieu plus vaste. En conséquence, 
un échange a été arrêté entre la ville et cette administration, des 
bâtiments de Thôpital actuel , contre les bâtiments et le terrain 
des écoles communales, à St-Lazare. Les travaux de constructions- 
seront ouverts dans le courant de Tannée 1854 sous la direction, 
de M. De Paralle, architecte des hospices. 
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aperçu des ressources actuelles de Vhôpital. 

Contenance et valeur des biens immeubles. 

h. a. c. fr. c. 

Terres labourables 468,55.55. Valeur i,i 70,859 00 

Prés, vergers, terrains plantés 41,41,41. — 1^8,58100 

Propriétés affectées au ser- 
vice de rétablissement : 
Hôpital, secrétariat, jardin et 
maison de Paumônier ,67,61. -<- 150,000 00 



Totaux 510,42,57. — 1,449,220 00 

Situation des propriétés. 

b. a. c. 

Arrondissement de Cambrai 474,72,04 

Département du Nord 2,29.89 

— du Pas-de-Calais 6,82,67 

— de la Somme 26,57,97 

Contenance égale 510,42,57 

Evaluation des revenus, année commune. 

fr. c. 

Loyers de maisons et terrains 50 00 

Fermages des biens ruraux 47,290 00 

Rentes sur PEtat 18,090 00 

Rentes sur particuliers 540 00 

Intérêts des fonds placés à la caisse de service. . . . 1,000 00 

Intérêts des fonds prêtés au Mont-de-Piété 1,650 00 

Pensions d^individus payant traités dans Ph6pital. . 5,700 00 

Recettes diverses imprévues 1 00 00 

Somme totale 72,200 00 

Dans cette évaluation des revenus n^est point compris le pro- 
duit variable des potfr»-de-vin à recouvrer en vertu des baux de 
locations, soit annuellement un neuvième des fermages et loyers, 
et dont Paffectation spéciale est d*étre employé en acquisition de 
rentes sur PEtat. 



II0PIT4L 

SAINT JEAIV-BAPTISTE 

ET 
HÔPITAL SAINT VAAST. 



La maison hospitalière de St. -Jean-Baptiate fut fondée en 
1 tSO , par Baiiduîn Lamberl ou de Lambres , bourgeois de Cam - 
brai , et Jeanne Godin . sa femme , lesquels douDëreut poor en 
faire un hôpital , un héritage situé vers t'église paroissiale de 
Ste- Marie -Madeleine. Ils afreclérent quelques revenus pour t'en- 
Iretien des malades , dont le soin était con6é i des h'^res et à des 
MBurs , comme nous te voyons par une cbarle émanée de l'évâque 
Guy, en l'année 4SiS. 

Cet hôpital a*ait deux chapelles, nommées chapelle de la Sainte- 



Trinité et chapelle St.^Jeao. Cette dernière située i main êén$i' 
tre de Ventrée , était la plus ancienne ; elle avait été bâtie en 
4352, par Jean Lemaire ou Lemayeur, bailli do chapitre de 
Cambrai et Heiwige, sa femme. On y voyait la tombe de Fran- 
çois le Héraut, chanoine de Notre-Dame , mort en 4 404, et re- 
connu pour Tun de ses bienfaiteurs. 

La chapelle de la Sainte -Trinité , renfermait aussi la sépulture 
de son fondateur, Jean Mouscron , également chanoine et officiai 
de Cambrai , mort l'an 1555. 

Un autre chanoine de la métropole , Pierre Simon , avait fondé 
un lit dans Thôpiial , et fait établir dans l'une des chapelles , une 
riche table d^autel. 

En 1320, rhôpital St. -Jean s'enrichit de Tadjonction de Vhô- 
pital St ' Faast , alors situé dans un lieu appelé terrain et mat- 
fon de tours (par corruption terrain aux ours)^ et sur lequel 
l'archevêque Vander Burch Gt établir plus tard , de 4 626 à 4639, 
la maison pieuse de Notre-Dame. Les religieuses de St -Vaast 
furent autorisées par le pape Honorius Ul, à se réunir aux sœurs 
Augustines de St.- Jean. À cause de cette fusion « ce dernier éta- 
blissement devait compter au pasteur de TégUse de St.-Vaast , une 
rente annuelle de 14 mencauds de blé et 60 gros d'argent. 

Vers Tan 4 500 , la plupart de ces hospitalières ayant été em- 
portées par la peste, les religieuses de St -Julien furent deman- 
dées pour desservir St -Jean , alors encombré de malades. Cinq 
années après , les hospitalières de St -Jean adoptèrent la mise des 
sœurs Augustines de St. Julien , c'est-à-dire qu'elles prirent te 
vêtement blanc au lieu du noir qu'elles portaient auparavant. 

L'hôpital St -Jean fut refait tout à neuf en 4 578. 11 eut en- 
core besoin d'une nouvelle restauration en 1595 , après le siège 
de la ville , durant lequel il eut beaucoup à souffrir de l'artillerie 
espagnole. 

Le 6 septembre 1653, Philippe d'Anneux, baron de Crèvecœur 
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et pair du Cambrésis , du consentement de Tarchevéque Gaspar 
Nemius , réunit à Thôpital St.-Jean de Cambrai , tous les biens, 
terres^ censés et revenus de Tancien flôlel-Dieu de Crèvecœur» 
à la condition que deux couches entièrement gurnyes , portant 
les armes du seigneur de Crèvecœur, avec inscription en lettres 
d*or, rappelant la fondation , seront établies dans la grande salle 
de rhôpital St.-Jean , pour y recevoir, coucher , nourrir et pen- 
ser, selon la eoustume dndit hospital, et d l'exclusion de tous 
aultrest les pauvres malades de la terre et baronnie de Crève- 
ccBur (i;. 

À la suite de Thorrible journée de Malplaquet , la maison de 
St.-Jean dans laquelle on recevait également les militaires , fut 
entassée de blessés. Le nombre des morts fut si grand , que Tar- 
chevéque Fénelon dût bénir un endroit spécial sur la place d'ar- 
mes de la citadelle , pour servir de sépulture aux soldats qui 
succomt)aient à leurs blessures. Ce cimetière était près du bastiou 
Robert. 

A la révolution , Thôpital St -Jean fut appelé la Maison des 
Montagnards. Il fut depuis, réuni à Thôpital St. -Julien, moins 
les revenus qui ont été cumulés avec ceux de Thospice général. 
Plusieurs bâtiments ont servi longtemps de collf^ge communal ; 
depuis 4 825 , ils sont affectés aux Frères de la doctrine chrétienne 
qui y instruisent aujourd'hui plus de i»000 jeunes garçons. D^au- 
très constructions ont été utilisées pour la maison des secours et 
les écoles de Glles tenues par les Sœurs de la charité , jusqu'en 
4 846 , époque où ces deux derniers établissements ont été trans- 
férés dans la maison de Vander Burch Enfin , le 2t mars i8S8 , 
une des chapelles servant depuis longtemps de bibliothèque com- 
munale , a été cédée par Tadministration des hospices à la ville , 
moyennant une somme de 23,0uu francs. 

La chapelle principale de St. Jean , avait autrefois un clocher 
avec flèche , que surmontait un agneau , emblème avec lequel on 
représente ordinairement St. -Jean- Baptiste. 



(1) Ce titre a été donné en entier dans noire Notice sur l'ancienne 
ville deCrèvecœur, p. 33. — In-8", 1847. 



HOPITAL 



SAINT JACQUES LE MAJEUR 



11 fut bâti ainsi que sa chapelle en Tan 1489 , sur un wareê- 
chaiœ ou terrain vague , situé paroisse de la Madeleine , et que la 
confrérie de St Jacques et un nommé Gérard Rabeuk, avaient 
acheté à cêête fin pieuse et louable. Sa destination était de loger 
les pauvres pèlerins de St. Jacques 

On voyait dans la chapelle de cet hôpital , des vitraui peints , 
représentant l'apparition de St. -Jacques au milieu d'une bataille. 
Au sujet de ces vitraux , nous aw>ns lu dans un manuscrit de Ju- 
lien Deligne , la légende suivante : 

ce En Tan 844, Ramirus roy d'Espagne (i), combattoit contre 
» les Sarrazins , auquel Saint- Jacques apparut monté sur un cbe- 
» val blanc , avec une enseigne marquée d^une croix rouge , et 



(1] Ramire 1*^^, âls de Bermude, roi d'Oviédo , mort en 850, lais- 
sant to trône à son fils Ordono II. 



• comballit avec les chresiiens , doni sii mille SarrazÎDS furent 
■ occii i ceete htitoirè cet paurtraicle en nne verrie de la cti>- 
» pelle de Saim-Jac^uea en Cambra; (t). • 

L'h(^ital St. -Jacques le Majeur, (ut supprimé en 1703, pour 
former avec d'autres foudations pieuses dont on réunit alora les 
revenna , un hôpital général 4» la charité. Il fui vendu à un 
sieur Lammelin , bourgeois de Cambrai , seigneur de Sle Otie el 
de Raillenconrt , bailli de l'église St.-Géri , ifui le (Il démolir avec 
la chapelle. 11 Gt construire sur leur emplacement , une maison 
assez vaste qu'il légua à un sieur Letebvre , «eigneur de Rieux. 
C'est aujourd'hui une belle habitation particulière, portant le 
n° SS de la rue des Rôtisseurs , autrefois rue Boulaogrie ou des 
lioulangeries. 




HOPITAL 

SAINT JACQUES LE MINEUR. 



f^a fondation remonte â l'an 193 1, ^ous l'épiscopat de (jodefroî 
(le Foiilaines ; elle avait pour objet la réception des pauvres pèle- 
rins. Le chapitre de l'église Nuliu-Dame , donna cenCécus, ea 
l'année iS14, pour aider aux frais de recoDStruction des bllî- 
ments, et les magistrats de la ville, donnèreot auni trois cents 
écua, d la charge que Iti sœurs yoitnt garder ht matadu 
peilifertz et logeroimt le» povret panants (3). 

Cet hOpilal fut d'abord administré par des religienses values de 
blanc , puia par des femmes béguines L'évéque Jacques de Croy, 
y mit, en l'an ISOS, des religieuaes dites taunnoirti, de l'or- 
dre de St. -Augustin , qu'il fit venir de Moni , de Binche et de 
Lessineo ; il leur assigna une rente annuelle da cinq muida de blé, 
prélevables sur learevenua de l'hôpital St. -Lazare, Ces religieuses 



éiaicnl mendianles; elles furent commises quelque temps i h 
garde des eofanls trouvés. 

La chapelle fut agrandie eu ISSâ. Les dWers bâtiments i l'usage 
de la coiûmunaulé , ajant été incendiés le 54 août 18SS, l'ar- 
chevAque Maiimilien de Berghes , les Ht reconstruire trois années 



L'hOpital de St. -Jacques an Boi: ou le llineur, était situe dans 
la rue qui a conservé son nom, La chapelle a été convertie en une 
brasserie longeant la rue de l'Kpine-en pieij ; on y peut remarquer 
encore les tmélret en ogives , mais bouchées et revêtues de ma- 
çonnerie. 




HOPITAL SAI]\T LAZARE 



ou DE SAINT LADRE 



ET MAISON DES MALADEAUX. 



L'hôpital St -Lazare , destiné aux pauvres lépreux devait son 
origine , en H 16 , à Tévéque Bnrchard, au sire d'Oisy châtelain 
de Cambrai et à Jean de Montmirail. Il était situé hors de la ville, 
au pied du mont des bœufii et non loin de la porte Ste-Ladre qui 
y aboutissait. Il y avait une église qui fut dédiée par Tévéque Ni- 
colas en 1119. Le service hospitalier fut d'abord rempli par des 
frères et des sœun vivant en commun ; le même évéque Nicolas 
éleva à douze le nombre de ces dernières , leur donna des statuts 
et les soumit à la règle de St.-Benott. 



En 4 501, la léproserie de St -Lazare, devint une sorte d*a5- 
haye , à laquelle furent annexées douze prébendes canoniales et 
huit chapellenies. Ces prébendes avaient été créées par l'évéque 
Gu^ de Collemède , suivant lettres datées du lendemain de la Cir- 
concision ^ en 4 501. Dans ces lettres , il est encore question des 
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frères de St. Lazare ; on y dit que les trois qui restent et qui sont 
en santé , continueront de recevoir chacun vingt livres parisis , 
jusqu^au moment de leur décès. 

Cette extension de la maison de St. -Lazare , fut en partie due 
aux donations dont elle fut T objet , notamment de la part des sei- 
gneurs de Montmorency qui lui affectèrent de beaux revenus. Eu 
reconnaissance de ce bienfait , Thôpital Gt établir dans son sceau 
les armoiries de cette illustre famille. 

Elle devait aussi Taccroissement de ses biens à Tévéque Nicolas, 
à Simon d'Oisy, et à Goran , chanoine de St.-Géri. 

Les diverses constructions de Thôpital furent détruites en 1477, 
par les soldats de Louis XI , durant la guerre des Pays-Bas. Rele- 
vées vingt ans après, elles furent de nouveau ruinées en 1554 , 
après Térection de la citadelle. L*église avait été démolie dès l*an 
1552 pour faciliter les travaux de défense de la ville , menacée 
d*une surprise. 

Les religieuses se retirèrent dans Thôpital des pestiférés situé au 
bas du cimetière St.-Roch. Elles vinrent'' se fixer en ville en 1572, 
et firent construire, dans la rue qui a conservé le nom de St. -La- 
zare, un nouvel hôpital et une chapelle dont Tarchevéque Louis 
de Berlaymont posa la première pierre. La consécration de cette 
chapelle , par Tarchevéque Guillaume de Berghes, eut lieu le jour 
de Pentecôte de Tan 1602. 

^ Le clottre fut rebâti en 1740^ et Téglise commencée le 25 juil- 
let 1780 fut terminée le 25 avril 1784, Jour où Tinauguration en 
eut lieu par M. de Tremouille, chanoine et archidiacre du BrabanC. 

Les dames de St. -Lazare possédaient une magnifique propriété 
située au village de Fontaine-au-Pire (1) et appelée la ferme 
Bezin. Elle a été vendue en 4 791 par le District de Cambrai. 



(t) FoNTAiME-AU-PiRB , Village du canlon de Caroières, situé à 11 
kilomètres S. E. do Cambrai, et 12 0. du Gâteau. On l'appolaii an- 
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Ces religieuses furent dispersées à la même époque de la révo- 
hjtion. Les bâtiments de leur cloître qui ont été conservés, ser- 
virent d^^dpifaZ des cholériques pendant l'épidémie de 1852. Le 
dernier bulletin officiel^ publié le 5 octobre, a constaté à 44 
dont 198 morts , le nombre des habitants de Cambrai atteints du 
choléra. 

La maison des maladeaux , était une annexe de rétablisse- 
ment de St.-Lazare , bien qu^elle eut ses revenus distincts. Elle 
portait aussi le nom de léproserie parce qu*on y recevait les pau- 
vres lépreux étrangers qui ne pouvaient être admis à St.-Lazare. 
Cet hôpital était situé hors de la porte St. -Georges ; il fut ruiné en 
Tan 1580. 



Liste des dames souveraines ou supérieures de St.-Lazare , 

à dater du quinzième siècle. 

Marguerite Bosquette, 1457; Madeleine Castelain, 4 575-t608 ; 
Marthe LeFallou, 4615-4654; Catherine Pamart, 4 656-1662; 
Marguerite Bonifâoe, 1664-4675; Marie-Pasque Leieu , 4674- 
4679 ;. Marie-Elisabeth Poulliaude, 1679-1689; Marie -Joseph 
Roussel, 4 695-1700 ; Catherine Watier, 4 705-4 715; Marie- 
Catherine Foulon, 1755-1756; Marie-Joseph Savary, 1757; 
Isabelle Derieui , 1758-1761; Marie-Elisabeth Trannin, 1785. 




ciennemeot Fontaine-lez-Beauvoir et Fontaine le Wicart , nn souvenir 
d'un seigneur de ce nom qui y fit bâtir un château et entourer de mu- 
railles une belle fontaine sur laquelle on lisait cette inscription : Wïcar- 
dus Miles me fundavit. 



HOPITAL DES PESTIFÉRÉS 

ET 

CHAPELLE SAINT ROGH. 



l/hôpital St.Rochfut établi en Tan 1548, à la suite cl*une 
cruelle épidémie (i) qui venait de commettre quelque ravage 
i Cambrai. Les magistrats firent construire, hors de la porte du 
Malle ou de Notre-Dame , et enven les marais d^Escaudœuvres, 
de petites maisons pour loger les pestiférés. Us firent ensuite éle* 
ver auprès de la maison nommé lotif y faut , un hôpital qui fut 
desservi par les ê(»ur$ noires de St.* Jacques. Le 45 août de la 
même année, on consacra une mencaudée de terre pour y servir 
de cimetière. 

On ignore à quelle époque l'hôpital des pestiférés a été suppri- 
mé , ainsi que la chapelle dont la dernière réédification datait de 
Pan 4696. Vander Burch en avait fait la bénédiction le 33 août 

leao. 

^ En Tannée 1852 , au moment de Finvaslon du choléra , quel- 
que personne pieuse a fait reconstruire sur remplacement de Tan- 
cienne chapelle , une chapelle nouvelle , dédiée à St.-Roch à qui 
Ton attribue le pouvoir de préserver les habitants des alentours 
de toute affection pestilentielle. 



(1) Uo chroniqueur fait observer ici que, Tan 1549, le pape Clémeni 
VI voyant que la peste étendait partout ses ravages , il composa une 
messe nommée Recordare , contre la mortalité et donna deux cent et six 
jours de pardons èi ceux qui y assistaient. Cette messe se disait pendant 
cinq jours consécutifs et chacun des fidèles devait être à genoux , tenant 
un clergé ardent à la main. — Ms. n° 658 , art. 28. 
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MAISOJV 



DES ORPHELINS ET ORPHELINES. 



Cette maison avait été étabHe dès Tan 42^5 , en faveur de» 
erphelins des deox sexes qui y étaient confiés aux soins d*un sur- 
veillant marié. En 1594 , elle fut transférée dans Thôtel des sei- 
gneurs de Hennin-Cuvillers. Il y avait une chapelle qui fut con< 
sacrée par Tarchevéque Guillaume de Berghes , le 20 juillet 
1602 (a). 

£q 1694 , Pierre de Beugnie , ancien échevin^ légua sa maison 
en face de St.-Aubert , et tous les biens dont il n^avait pas dispo- 
sé , à Teffet de bâtir, dit son testament, « une maison particu^ 
V lière pour le» filles orphelines , où sous la conduite de deux 
n mattresses , elles seront enseignées à la foi catholique , et ap- 

m 

n prendront à tire , écrire , coudre et filer et tout ce qui serait 
» nécessaire pofir les rendre capables d'entrer en condition. » 

H^^tres donations furent encore faites aux orphelins : 

André Creton , chapelain de la métropole , les institua léga- 
taires universels de tous ceux des biens dont il n^avait pas disposé. 

En 1753, Philippe 'Henri de Beauves, chanoine de Notre- 
Dame f leur légua aussi la totalité de ce quMI possédait. 

Les orphelins ont été réunis à Thôpital général de la charité , 
par lettres patentes du mois d'avril 1754. 

Leur maison était située rue des Anglaises vers la rue des 
Bleuettes. 

Les enfants firent leur entrée à Thôpital général le 14 mai 
4 779 -, ils furent soumis à un règlement , dès le 4 7 du même 
mois. \ 

(2) Ms. nn 884 , p. 243. 




MAISON DES PRUOHOUHES. 



La maison des Prndhommes ou pauvrei impolanU , dits de 
St.-Pierre en Bivr» , et sa chapelle avaient été bJities en L'an 
1987, par l'évécioe Jeao T'Serclaes. L'hnspice fui augoienlé par 
l'évéque rierre d'Ailly, suivant ordonnance rendue lé 17 mars 
1400. La chapelle avait été dédiée le lundi de Pâques de la même 
année , par Godetroy , suiFraganl de l'évéque de Cambrai , Jean de 
Bourgogne. Le pape Siite IV lui accorda , en 14T3 , cent jours 
de- pardons. Une semblahle indulgence loi fut encore octroyée , 
en 1928 , par le pape Adrien Vf. 

La maison des Frndbommes et la chapelle furent données aux 
pèrea Dominicains, aprèa la démolition de leur couvent de Sie-Eli- 
tabeih , lors de l'^ection de l'hOpital général de la charité , en 
1753. 

A la révolution , le tout fut converti en maisons particulières , 
- rue Canlimpré. . 




MAISON DES VIEUX HOMMES. 



La maison des vieux hommes de St. -Paul , avait été fondée en 
l*an 1575 , par Claude de Hennin , seigneur de Quérénain qui en 
fit acquisition dès l*an 1574. 

Jacques de Hennin , fils du fondateur y établit , en 1652 , deux 
nouvelles places de vieillards. 

Cette maison fut réunie, en 1752, à Thôpital général de la 
charité. Elle était située grand' rue St.-Vaast et rue des Capucins. 
On a construit de 1783 à 1785 , sur son emplacement, le grand 
magasin aux mvres , le plus vaste et le plus élevé des bâtiments 
militaires de la place de Cambrai. 





MAISOK 



CHARTRIEIIS OU INCCRABLES. 




a maison iTes chartriers ioBtituëc pour les pair- 
vrea incurables des deux aeias eiiatail déji au- 
XUI* aiâcle, comme on le voit par divers tUrea 
coDservés aax archivée des hospices de Cambrai, 
et notamment par un livre de rentes, d'une 
conlexture curieuse, portant la date de 198S 
et intitnU comme suit : 

■ Chassereau des rentes daes à Noël , à le Pentecouite, i le 

> Si. -Jehan konfait les couronnés, i le St. -Pierre entrant anusi, 
■ i le St.-Remy et à le Tonsaains. 

■ C'«I chi U livres des rentes les carteriers de Cambrai que 
I Jehan Liciers Dst escrire l'an LXXXVI el mois de février. Est à 

> savoir ke quant U corceléte est sakié si ke li neua «t deseure , 
• le cour de le rente est i aavoir et i attendre kille n'est mie 
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• payé. El quant li carcaléte et li neus est sakiés arrière si ke li 
D neus ne puet acouvrtr le coprs de le rente , c^est signes que li 
» rente est pajé (1 ). » 

Plusieurs dotations vinrent augmenter le nombre des lits des 
pauvres chartriers , entre autres Antoine Héduin , prêtre chapelain 
de Téglise métropolitaine , et régent du collège Majorii (a), par 
son testament en date du l<" juillet 1615 ; et une demoiselle Lâ- 
cherez , sous la date du 10 juin 1645. 

L'archevêque Gaspar Nemius fit , en 1660 , un règlement pour 
la bonne maison des chartriers ou incurables. Cet établissement 
a été réuni à Fhôpital général de la charité , institué au mois de 
juin 1752. 

Primitivement situé rue St.-Pol , dans l'hôtel de ce nom (5), 
l*hôpital des chartriers fut transféré dans Phôtel d^Ânchin , kn • 
vers* rue (rue des Capucins). 



(1) On remarque en effet sur les diverses pages de ce chassereaui des 
lacets tirés en sens différents. Le nœud tiré ou placé sur la rente annonce 
qu'elle est payée ou qu'elle est due. 

(2) Le collège Majoris était situé rue St.rEloi. U avait été fondé par 
Philippe Lemaire ou Majoris doyen de l'église de Cambrai , grand au- 
mônier confesseur et conseiller de Marie , reine de Hongrie et de Bo- 
hème , gouvernante des Pays-Bas. On y enseignait aux étudiants pau- 
vres, le grec et le latin. Le collège J/o/orts fut, dans la suite transformé 
en une caserne appelée le Quartier du Collège, Philippe Lemaire mou- 
rut en la ville de Bruxelles, le 22 février 4655. Son corps ramené à 
Cambrai , fût inhumé dans l'église métropolitaine. 



(3) Voir la note à la page 114. 



MAISOIV 



DES BONS ENFANTS CAPET, 



La fondation des bons enfants Capet fut signée au Gâteau Cam- 
brésis , par Tévéque Henri de Berghes , le 17 juin 1490. Ces bons 
enfants étaient au nombre de six placés sous la direction d*un 
prêtre ; on les surnommaient Capetê , à cause de leur coiffure 
consistant dans un chaperon de drap rouge (l). 

Leur maison était située rue des Moulins , appelée plus tard rue 
de Prémy, quand les religieuses de cette abbaje vinrent s^y fixer 
en 4 596. L'évéque Jacques de Croy la donna eu 1509 , aux Jéro- 
nimites de Gand , pour y réorganiser le collège ou école de latin , 
dit des boni enfanU, Ces frères la cédèrent en 1554 , aux Guille- 
mins de Walincourt (3) que les guerres avaient chassés de leur 
maison. Ils continuèrent renseignement au collège de Cambrai jus*- 
qu^en 1575 époque où le clergé fit Tacquisition de ce collège pour 
le transformer en séminaire ; mais le projet avorta , et le séminaire 
fut établi à Douai. C'est alors que le clergé se décida , le 50 avril 
1596, à céder Tancien collège des bons enfants, aux dames de 
Prémy, pour y former leur nouveau monastère. 

C'est adjourd*hui une vaste manufacture située rue de Prémy. 
Une des tours adossées aux murailles de la ville , à Textrémitè de 
cette maison , a conservé le nom de tour det bons enfanti. 



(0 Ms. n« 907. 

(2) Walincourt , grand et beau village situé sur la route départemen- 
tale de Cambrai à Guise , à 4 5 kilomètres S. E. de cette première ville 
son chef-lieu d'arrondissement. L'on y voyait autrefois . à 2 kilomètres 
f"' prieuré des Guillemins fondé en 4255. Les religieux » 

'lillaume , suivaient la règle do St. -Benoit. 





MAISON 



SAINTE-ATUNE OU COUVENT DE LILLE. 



C« petit couvent avait été fondé pour sept pauvres femmes veu- 
ves, par Marguerite de Lille, morie en 1519. Il ; avait une cha- 
pelle ilédiée i Sis- Anne et dépendant de la paroisse 5ie Croii. 



la maison de Marguerite de Mlle, élait située rue Ste-Anne, 
qui a comerTé son uom jusqu'à nos jours. 



MAISOIV 



DES 



COMMUNS PAUVRES DE LA VILLE. 



Elle était régie par les échevins qui subvenaient à la plus forte 
partie des dépenses. 

La maison des communs pauvres de la ville était située près du 
marché au poisson non loin du pont à VAuhelen ou pont du Boii- 
Blanc, établi sur FEscaut, près de Tabreuvoir actuel ; on a élevé 
sur son emplacement l'hôpital général de la charité, auquel elle a 
été réunie en 1792. 



■-^^ 





CONGRÉGATION 



DE SAINT AXTOINE DE PADOUE. 



La ^congrégation des filles dévotaires de St. -Antoine de Padoae 
était de création récente Elle avait été formée en 4 707, sous Té- 
piscopat de Fénelon , par une demoiselle Duchâteau , de Valen- 
tiennes , pour rétablissement d'un pensionnat de jeunes filles. 

Celte maison d^éducation dirigée par seize religieuses , avait été 
autorisée par lettres patentes de juin 1752 , enregistrées le 26 
octobre même année. Son emplacement était vaste ; on y a élevé 
en 1815 et années suivantes , les constructions du petit séminaire 
actuel. 





HOPITAL GÉIVÉRAL 

DE LA CHARITÉ, 



APPELE DEPUIS 



HOSPICE GENERAL. 



L'hôpital général de la charité fut créé par lettres patentes du 3 
juin 175^. D*autres lettres royales d*avril 1754 , réunirent à cet 
établissement les fondations suivantes : les Chartriers , les vieilles 
femmes de St.-Vaast, Thôpital St. -Jacques en Boulengrie , les 
vieux hommes de St -Pierre en Bèvre , St.*Eustache , les vieux 
hommes de St. -Paul , les communs pauvres de la ville , les pauvres 
du marché au poisson , les orphelins et les orphelines , avec tous 
leurs biens meubles et immeubles. 

Il futd*abord question d'établir Thôpital vers le terroir de Pro- 
ville, dans une prairie appartenante Parchevéque et aux reli- 
gieuses de Prémy; puis vint un autre projet de Télever sur le ter- 
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rain de la bonne maison des chartriers ou incurables'^ enfin, il 
fut décidé que cet hôpital serait construit sur remplacement actuel, 
dit alors la maison dês pauvres du marché au poisson , me 
Ste-Ëlisabeth. 

Le roi se déclara le protecteur du uouvel établissement et 
Texempta de logements, passages et contributions de gens de 
guerre , aussi de tous subsides , péages , impositions publiques et 
particulières que la ville pourrait établir, comme de droits d* octroi 
sur les vins, eaux -de- vie , bierre et toutes denrées nécessaires à 
la consommation des pauvres dans ThôpitaJ. 

La sollicitude ro3^ale s'étendit jusqu*à désigner pour cette pre- 
mière fois seulement, les administrateurs électih et qui furent 
MM. Jacquery, de Miliancourt, chanoines et vicaires généraux de 
Tarchevéché; le procureur syndic de la ville ; Grenet; de la Torre; 
Boulanger, avocat; Lamelin. 

Voici les principales dispositions des deux lettres patentes ren- 
dues par le roi Louis XV, pour former Phôpital général de Cam- 
brai : 

c( Le dessein de bannir de notre royaume la mendicité est tou- 
jours entré pour beaucoup dans Tattention que nous donnons à 
tout ce qui peut contribuer au bonheur de nos sujets. En mémo 
temps que nous sommes )[>ersuadés qu'il est important de réprimer 
ce qui n'est dans la plupart qu^un désordre que produit la fainéan- 
tise , et qui lui-même est une source de dérèglements , nous re-- 
gardons comme des objets dignes de notre pitié , et les enfonts 
destitués de tout secours , et les vrais pauvres qui , aoeablés sous 
le poids de Tâge et des infirmités , n'ont de ressource que dans la 
compassion publique. Ce sont ces vues qui nous déterminent ac- 
tuellement à former à Cambraj Rétablissement d*un Hôpital 

GÉNÉRAL. 

» D^un côté Tinsuffisance absolue des meeuret déjà prises de la 
part de cette ville pour y arrêter la mendicité , quoique dietées 
par un zèle religieux , et par le désir de se conformer à nos inten- 

17 
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tions; de Tautre les succès visibles qu^ont eu de pareilles établis- 
semeou exécutés à Lille et à Duokerque , nous invitent à lui com- 
muniquer le même avantage. Et nous sommes d'ailleurs informés 
qu*il y a dans Cambray des fondations de charité qui , régies sé- 
parément et ne se rapportant qu*à certains objets particuliers , ne 
peuvent produire qu*une utilité très-bornée ; au lieu qu*eo les 
réunissant sous une même administration * elles serviroient au 
bien général des pauvres sans que les intentions en soufiTrissent 
aucun préjudice réel. A ceg causes, etc. 

M 11 sera incessamment établi dans notre ville de Cambray un 
hôpital qui sera construit dans le terrain qui sera ci-après désigné ; 
voulons qu^il soit nommé THôpital Général de la Charitb de 
Cambray, et que Tinscription en soit mise sur le portail avec Té- 
cusson de nos armes. 

» Unissons audit Hôpital Général celui des Chartrières, 
celui des vieilles femmes de St.-Faast , la fondation de Saint- 
Jacques en Boulengrie , celles des vieuœ hommes de St. -Pierre 
en Bèvre, de St.-Eustache, celle des vieux hommes de Saint" 
È'aul, celle des communs pauvres de la ville^ et la maison des 
pauvres du marché au poisson , avec tous les biens , meubles et 
immeubles , etc. 

» Tous Les pauvres valides ou invalides de Tun et de Fautre 
sexe , des hôpitaux et fondations réunis , les insensés , les enfants 
orphelins , les enfants abandonnés ou trouvés , et généralement 
tous l98 pauvres qui sont à la charge de la ville , seront enferoiés 
dans ledit hôpital pour y être employés à des ouvrages propor- 
tionnés à leurs talents et à leurs forces , etc. 

n Défendons très expressément à toutes personnes de l*un ou 
de Tautre sexe , valides ou invalides, en f>uelque situation qu^el^ 
les soient réduites , et de quelque âge ou condition qu'elles soient 
(à la réserve des religieux et religieuses qui en ont le droit) de 
mendier dans Pétendue de notre dite ville et ses faubourgs , pu-» 
bliquement ni en secret , de jour ni de nuit , dans les églises ni 
dans les rues , sans aucune exception de fêtes solennelles , par • 
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dons, jubilés, assemblées, fuires ou marchés, ni sous quelque 
prétexte que ce soit ; enjoignons à tous vagabonds et gens sans 
aveu , de sortir de notre dite ville et de sa banlieue, à peine du 
fouet. 

» Ordonnons â tous propriétaires ou locataires des maisons où 
ils pourraient aller mendier, ainsi qu*à leurs domestiques , de les 
arrêter et retenir jusqu'à ce que les administrateurs et les officiers 
de rbôpital en soient avertis; donnons auxdits administrateurs 
toute autorité , juridiction et police sur les mendiants qui contre- 
viendront , tant dehors que dedans Thôpilal , aux défenses portées 
par ces présentes , à charge cependant . qu*au cas qu*il y eût lieu 
d*ordonner des peines afflictives qui dussent être exécutées hors 
ledit hôpital , lesdits administrateurs seront obligés de renvoyer 
les contrevenants aux tribunaux ordinaires, qui les jugeront som- 
mairement et sans frais. 

» Donnons pouvoirs auxdits administrateurs d'établir des gar- 
des pour arrêter les mendiants partout où ils se trouveront, à 
charge de se conformer après les avoir arrêtés , à notre déclara- 
lian du 18 juillet I7â4, et à Tarrêt de notre conseil du 4 7 octo- 
bre 1750 ; lesquels gardes porteront Tépée et une bandoulière à 
nos armes et à celles de notre dite ville , etc. 

• 

» Faisons défenses à toutes personnes , de quelque qualité et 
condition qu'elles soient , de donner manuellement Taumôue aux 
mendiants » et de retirer chez elles les fainéants , vagabonds et 
gens sans aveu . sous quelque prétexte que ce puisse être , à peine 
de quatre florins d'amende à l*égard des personnes qui donneront 
ainsi Taumôue aux mendiants, et de cinquante florins aussi d'a- 
mende contre celles qui logeront lesdits fainéants , vagabonds et^ 
gens sans aveu , même de saisie et de confiscation des lits dans 
lesquels ces derniers auront couché ; le tout applicable aux pau- 
vres dudit hôpital. Défendons pareillement à tous particuliers de 
favoriser rentrée des mendiants et gens sans aveu dans notre dite 
ville f à peine d*ôlre poursuivis extraordinairement. 
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Principales dispositions des lettres patentes données à Ver- 
sailles, au mois d*avrU 1754. 

« I. Nos lettres patentes du mois de juin 1753 , portant éta- 
blissement d^nn hôpital général de Cambray, enregistrées en notre 
cour de parlement de Flandres le 5 août suivant , seront exécutées 
selon leur forme et teneur en ce qu'il n*y est point dérogé par 
ces présentes. 

» II. Unissons audit hôpital général la fondation des orphelins 
et orphelines, avec tous les biens , meubles et immeubles , droits, 
actions et prétentions qui appartiennent à ladite fondation , pour 
tous lesdits biens être confondus avec ceux de Thôpital général , 
et employés et régis par lesdits adminiitrateurs d'icelui et à Tex- 
clusion de tous autres. 

» lll. Les enfants orphelins et orphelines qui se trouvent dans 
ladite fondation , seront enfermés dans Thôpital général , pour y 
4tre employés à des ouvrages proportionnés à leurs talents et à 
leurs forces , etc. 

» V. Voulons que Thôpital géuêril de la ville de Cambray soit 
construit dans remplacement et le terrain d<^pendant de la mai- 
son des pauvres du marché au poisson', au lieu de celui des char- 
trières porté par l'article 5 des lettres patentes du 3 {uin i752,ete. » 

En i 829 , rhôpitat général subit une transformation complète. 
On construisit de nouveaux bâtiments et Ton restaura les anciens. 
La direction de la maison jusque là confiée à un économe ayant 
diverses personnes séculières sous ses ordres, fut remise aux 
soins de dix sœurs de la charité. Leur installation eut lieu le é 
novembre, en même temps que l'inauguration de Thôpital. Une 
médaille en bronze fut frappée alors, afin de perpétuer le souvenir 
de cette restauration. Le procès -verbal de la cérémonie , dressé 
par Tadministration municipale , fait la description suivante de 
Tintérienr du monument : 

« Une façade intérieure de grande étendue donne par son mi- 
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Heu rentrée dans une preiuière cour qui laisse apercevoir au pre * 
mier aspect toute l'étendu^ de Tëdifice. 

» Dans la composition intérieure , quatre cours dont les murs 
de séparation n'interceptent pas la circulation de Tair offrent aux 
quatre classes distinctes d'individus que renferme Thospice , Tes- 
pace suffisant pour la promenade et les exercices. 

» Dans Taxe de la seconde cour, un portique décoré de colon- 
nes surmontées d'un fronton, annonce rentrée de la chapelle , 
laquelle est en forme de galerie allongée et disposée en tribunes 
se communiquant par différents passages. 

» Les bâtiments se divisent en quatre sections affectées : aux 
vieillards , aux vieilles femmes , aux garçons et aux filles. Chacune 
de ces section#comprend chauffoir, salle d*exercice , réfectoire , 
infirmerie j dortoirs, ateliers, salle de bain et fosse inodore. 
Toutes ces pièces offrent des dégagements , une circulation com* 
mode et Tavantage d'une surveillance facile et prompte. 

» Le bâtiment où se trouve l'habitation des Sœurs de la Charité 
se compose , à gauche d'une salle de réception , d'une autre de 
consultation, d'un tour pour les enfants trouvés (depuis supprimé) 
d'an réfectoire , pharmacie, laboratoire, lingerie , séchoir, buan- 
derie I boulangerie , boucherie > magasins , dortoirs , infirmerie , 
cuisine et potager ; à droite sont placés le logement du concierge^ 
une salle de distribution de secours , la panneterie , le fruitier et 
dépendances, etc. a 

L'hospice général est destiné au soulagement des pauvres vieil- 
lards des deux sexes , âgés d^au moins 70 ans , nés à Cambrai ou 
qai y sont domiciliés depuis un grand nombre d* années , des en- 
fants trouvés et abandonnés , des orphelins et des enfants cJe 
familles indigentes. La population habituelle est de 180 vieillards, 
100 enfants trouvés ou abandonnés ; ils sont confiés aux soins de 
douze religieuses de St. -Vincent- de Paul, il y a un aumônier qui 
célèbre l'office chaque jour dans la chapelle de l'établissement , 
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fiait tous les dimanches le catéchisme aux enfants et surveille leur 
éducation religieuse. 

Le nombre moyen des enfants trouvés placés en nourrice à la 
campagne est de 50 environ. 

Un règlement pour le service intérieur des hospices réunis , a 
été arrêté par la commission administrative, le 19 décembre 1844, 
et approuvé par le ministre de Tintérieur, le 4 mars 1845. 

Relevé de la superâcie et de la valeur des biens immeubles ap- 
partenant à i établissement : 

Contenance. Valeur eu capital- 
h. a. c. fr. G. 

Maisons 56,99 — i24,oor> Oo 

Terres labourables 748,57,06 — 2,520,568 86 

Prés, vergers, terrains plantés. 24,90,44 — 92.146 88 

Maisons affectées au service. . . . 64,99 —^ l7i»,O00 00 



Totaux 774,19,41 - 9,706.715 14 

Situation des biens. 

h. a. c. 

Arrondissement de Cambrai 657,94,09 

Département du Nord 74.50,90 

Id. du Pas-de-Calais 42,04,49 

Contenance égale 774,49»41 

Évaluation des revenus ordinaires. 

fr. c. 

Loyers de maisons '2,525 00 

Fermages des terres 7G,7oo 00 

Rentes sur PÉtat 40,558 00 

Id. sar particuliers « 4.700 00 

Fonds départementaux pour les enfants trouvés. . . 4,000 00 

Pensions à Phospice 500 00 

Fondation Relmas 900 00 

Total 99^485 00 

Les recettes extraordinaires consistent dans le produit variable 
des pots de vins , soit annuellement un neuvième des fermages. 
Ils sont employés en achats de rentes sur PEtat. 




PALAIS ARCHIÉPISCOPAL 

ET SES DEUX CHAPELLES 
DE SAINT MICHEL ET DE SAINT IGNACE. 



Le Palaii irchiépiicopal qui m voyait près de l'église mélrapo- 
litaine , avait élé commença par les premiers évéques de Cambrai. 
Cependani nous n'avODs aucune certitude que les constructions 
élevâespar St.-Vëdulphe (mort en SS4), aient été établies sur le 
mAme emplacement que l« Palais augmenta en l'an 1001, par l'é- 
véqae Erluin ; renouvelé par l'évéqiie Henri de Rerghes , élu eu 
1480 et mort en 4tttS ; embelli par Robert de Croy, mort en 
1SS6. Ce dernier y avait bit apposer sa deviie : A famaiÊ Croy. 

An XI* siècle , l'évèque Gérard (mort en 1093) voulant protâ - 
ger le Palais contre les troubles de la bourgeoisie qui cherchait i 
Mconer le )ong épiscopal , At élever une enceinte tortiftée qui ren- 
termail outre le Palais, l'église métropolitaine et l'abbaye de 
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St.-Aubert. Les tours et les marailles ne parent empêcher qu*en 
Tan 4515 , à la satte d'une révolte du peuple cambrësîen ayant à 
sa tète le prévôt et les échevins » h Capieh monêeigneur VEvei- 
que$ Pierre de Mirrepoiœ ne fut effùrehiie et iDioliée Ainsi 
8*exprime une chronique : 

« Ils prindrent le chasteaa de Selles » et la chose vint en tel 

« désordre que par une nuict de mars , un officiai , un scelleur, 

» un advocat , nn appariteur et un clerc forent occis au Palais. 

• Mais lesdits prevost et eschevins furent escommuniez par Teves- 
» que; car, les malavisez , au lieu de recongnoistre leur mestre. 
» ils tuèrent cinq bourgeois sur le marché , pource qu'ils tas- 
» choient d'appaiser Tesmotion ; mais après que leur furie fut re- 
» froidie , ils se submirent au seigneur Pecquignj^ dont iceux 
9 furent condamnez à fonder deux chapelains aux deux ehapel- 
n le$ du Palaii, desquelles Tune est dédiée à iSt.-MicM , ar- 
» éhange , l'autre à Si.-Ignaee , martyr. Les susdits rendirent 
» le chasteau de Selles audit évesque et promirent fidélité à luy et 
» à messeigneurs du chapitre (l). » 

Ce fût pour éviter le retour de pareilles agressions que rautorité 
ecclésiastique prit la détermination suivante que : « Tuit li habi- 
» tans de la dite cyté soient lay, soient derc , marchant ou mariet 
» de quatorze ans en sa , jurent en le main de l'official et dou 
» baillu monsigneur TEvesque ou de cheus à lui il le cometera , 
» que il garderont le personne mons TEvesque , son officiai , son 
» baillu , ses prouvos et tous les sermentés du dit mons. TEves- 
» que et tous cheus de son hostel , et ki seront en ses offisses et 

• tous les canoines de Nostre-Dame. ... de toute violensses et de 

• toutes injures. ... et chis sairement sera renouvelés de chine 
» ans en chine ans (2). • 

Pendant le siège de Cambrai par lés Espagnols en 1595 , le 
gouverneur Balagny fit abattre l'ancien corps de logis du Palais, 



(1) Ms. n«658, art. 30. 

(S) Mémoire pour l'arcbevéqae , pièce no.39. 
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80US le prétexte que Vou avait besoin de bois poar fortifier la ville 
et la citadelle Les travaux de démolition commeneés le 9 septem- 
bre durèrent trois jours. Les constructions détruites furent rele- 
vées par Tarchevôque Guillaume de Berghes, mort en 1609. 

L*un de ses successeurs , Vander Burch , augmenta de beau- 
coup le Palais des archevêques. Il fit construire les trois portes 
d*entrées que Ton peut voir encore de nos jours ; il fit renouveler 
le corps de logis qui était situé entre Téglise paroissiale de Saint- 
Gengulphe et Tancien bâtiment , contre le jardin du Palais. Les 
divers travaux furent achevés Tan 1620. 

Le môme prélat fit encore établir Tescalier et la salle d'entrée 

de la grande et de la petite êol^tte. L'on voyait au dessus du 

portail de cette salle , le chronogramme suivant , qui donne pour 
résumé Tannée 1622 : 

paX hVIG DoMVI. 

L*on devait toujours à Parchevéque Vander Burch , rétablisse - 
ment d^une brasserie dans le Palais , le pavage des deux cours et 
de la chapelle ainsi que la restauration de la sacristie. 

En 4698 , une partie du Palais fut incendiée. Le feu se déclara 
par la bibliothèque. Fénelon y perdit ses livres et nombre de ma- 
nuscrits. L'illustre prélat fit rétablir cette bibliothèque sur la fin 
de ses jours. 

Les évéques et archevêques avaient le droit de battre monnaie ; 
ils le conservèrent jusqu*en 1595 , époque où il leur fut retiré par 
le cabinet de Madrid , la ville venant de rentrer sous la domina- 
tion espagnole. L'hôtel des monnaies faisait partie des bâtiments 
du Palais , ainsi que Tofficialité , le chapitre et la prison des clercs 
délinquants, achetée par Pévéque Guy, au comte de Hainaut , et 
qu'en 1555 il attribua à la Manse épiscopale. 

Les trois portes du Palais archiépiscopal ont été conservées ; 
elles sont unies entr^elles par des colonnes cannelées supportant 
un fronton orné de sculptures , parmi lesquelles se trouvent deux 
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A eloTC jiulUta. — jl glaHo pax. 

Lm eODitnieliODi qui s'élètent aD-dewm de ce portîqae wul 
réceote»; ellm odI remplacé les dcQi CUges qui s'j vofaietit iia' 
fnère et qni lorauient ploaieun appartoiDeiiti dépendant Au 
ralaii. 





CHAPELLE 

DE SAINT Sébastien:. 



Cette chapelle Ëiait aiomie à l'hôtel -de- ville , da côté des hal- 
les. Commeucâe en 1S44 elle fol achevée quatre années aprts 
seulement. 

Les archers de St. -Sébastien y taisaient chanter la messe par 
leur chapelain le SA janvier, jour de leur patron. Cette compagnie 
avait , près du rempart , entre le château de Selles et la porte de 
Halle ou de Notre-Dame , une maison et un jardin qui (nient dé- 
tmits en 1B85; on leur donna un autre jardin près de celui des 
. archers de St. -Christophe , situé devant St.-Eloi. 

Outre ces deoi Krments d'archers, il y en avait d'antres 1 
Camhrai -, c'étaient les archers de SL-Âmand , de Sl.-Gilles , de 
St.-Jacques et de Sie. -Ursule. Chacune de ces compagnies avait 



son roi et son eonnéîable , leiquel» étaient eiempti de monter la 
garde. 

Les dimancbea et féiei , tous les membres des sermenU d'ar- 
chers , comme ceux des arbalétriers et des cauonnisrs indistinc- 
tement , recevaient les vins de grSces offerts par la ville. Cet usage 
IttI supprimé le 50 mai 1672. 

La chapelle de St. -Sébastiea avait été dédiée par l'archevêque' 
Vander finrch, le 89 janvier l6t9. Elle a été démolie; il n'en 
reste plus rien aujourd'hui. 




LA CAPELETTE 

OL' CHAPELLE DU MARCHÉ. 



C'élail une i)etile chipetle fondis le S4 mtn 1 5S! et conslruile 
l'année suivante (,1), vers le cent» du grand marché ou place 
(l'armea , par l'Avêque T'Serclaes (l), des biens d'un chanoine de 
Neire-Dame , nommé Jeban de Tournay. 



jl) Ma. noeSB, an. 3Î. 

(%} Jean T'Serclaea, 63' 4i«que de Cambrai , dlail nalU de Bruxel- 
les. Appelé au diocèse de Cambra) le S9 juillet I37S, Il Bl son eolrée 
dans la ville épiscopale au mois de janvier 1S19. Ce prélat célébra à 
Cambrai, le 4 ayril 1385. le double msriige des entaals du duc de 
Bourgogne avec ceux du duo de Bavière. 11 mourut le It janvier I38S 
et (ut inhumé dans It cbapella Si •Michel de l'église Notre-Dame , où 
âe VDjBlt l'inscripUon suivante . 

Il aimait paix , amour, joslioe ei équM . 

Il talaalt abstinence etauatérilé, 

Et pénitence pour la sainte gloire acquérli. 

Dii ans , six mois at doux* joura , 

Fit de prélanire aéjours 

L'an mil IIK Illli et Viij le XII en janvier pour voir 

Le voloir divin de cbe siècle le Iransporla 

El l'ame en paradis parla. 

Prions Diea que ea cbiouU le puidsiooj lous veeir. 
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On y célébrait chaque jojr, dés les preiuiera rayons de l'au - 
rore , uue messe en faveur de la corporation des portefaix , des 
autres ouvriers et des «ojageuis , dont les occupations ne leurs 
peruMtUîent pas de se rendre dans les églisev aux heures habi' 
taellefl- 

Celte chapelle , dédiée i St.- Etienne , fut détruite à la révolu- 
tion, de la main d'un nommé Martin . horloger, qui , pour ce 
fait, trés-méritant pour l'époque , rejut le agrnom de Marlin- 
CapeUlte 





CHAPELLE SAISIT DRUON. 



Celte chapelle placée soub l'iiiTocaiion de St. -Druon, patron 
det b«rgera , a donné son Dom au faubourg dans lequel elle est 
«ituée. Klle fut érigée vers l'an I6!9 , par le magistrat de Cam- 
brai , avec le produit des revenus de la maison des Haladeaas , 
petit hdpital de lépreux, supprimé en 4380, et dépendant de 
l'hdpital St. -Lazare 

L'emplacement de la chapelle étant situé dans le ressort du pa- 
tronat de l'abbaje de St. -Sépulcre , cette cnmmuasaté prétendit 
que la nonvellfl foniiation ne pouvait exister sans son cnusenle' 
ment qu'elle refusait d'ailleurs. Celte contestation amena un pro- 
CES en conseil privé de Druxellcs qui fut terminé par une transac- 
tion en 1651. A la médiation du conseiller rapporteur H Stben- 
nuys , qui s'était transporté sur les lieux , l'abbaje leva tonte 
«pposilion , mais à la condition qu'elle jouirait dans cette chapelle 
des droits de patronal , consistant alors lUn* les deni tien des 
offrandes ; et en outre , que les armes de l'abbaye seraient appo- 
sées sur la fenêtre du oAté de l'Evangile , et celles du Magistrat 
du cAté de l'Epitre 



La chapelle St. Druon ëtaii ileveimc succursale i cause de l'ac- 
croisMiuânt de populalion de ce faubourg Le Magislral de Cam- 
brai (|Ui )u«i|ue li avait admiiiislrË tes levenus de l.i rondation , 
voulut rejeter sur l'abbaye de Si. -Sépulcre , les frais d'entretien 
du vicaire ; mais celle-ci s'y retu» nettement, et le Magistrat dut 
s'exécuter. En conséquence il ordonna les réparations nécessaire! 
à ladite chapelle , al lui Bt don , le 00 novembre 1651, d'un ca- 
lice d'argent et des autres oroements nécessaires au culte. 

Cette chapelle, rétablie depuis la révolution, est située à la 
bitarcation des chemins de Niergnies et de Crévecœur. 





CHAPELLE SAINT GILLES. 



La chapelle de St.-Gilles abbé , sitaée hora de la porte Sl.-Sé- 
(lulcre, avait été dédiée eu raul488. Le pape Alaiandra VI, lui 
avait actfoyé des indulgences. 

Celle chapelle appartenait à l'abbaye de St. -Sépulcre ; elle (ut 
rui[i6e en 1 580. On l'a rétablit en 4 751, nomme il résulte déco 
chrouographe que l'on vovait au-dessus de la porte d'entrée : 

DlVls egIDIo, aatoBlo 
atqVe roCho restaVrabat poVLLIaVDe. 

Il ne reste plQs aucun vestige de cette pieuse fondation. 



CALVAIRE 

DE LA PORTE ROBERT. 



Il avait Ht pUulé i l'ex[HratîOD dn Jubilé unirenel de l'aoDée 
sainte , promulguée par le pape Pie VI. 

Deuze miMionnaires , appelés i Cambrai, par M. de Fleury 
arcbevéque, cummencérent à prêcher le 37 mai irT6. Ce jubilé 
dura ail gemaines. 

Le calvaire élaît situé i l'extréroité de l'Esplanade , prés de la 
porte Robert. Supprimé à la révolution , puis relevé à la restaura- 
tion du culte , il a été abattu de nouveau en 1 S90. Il ne reste que 
les arbres qui lui servaient d'abri. 




COMMUNAl'TÉ DE SAINTE-AGNÈS 

FONDATION VAN DER BUKCB. 



les filles de Ste-Agnës furent originairement établies prës de 
la porte St. -Sépulcre ; elles enseignaient la religion chrétienne 
aux enFanls. Ces (lames ne Formaient que des vœux simples, k 
l'expiration desquels elles étaient dégagées et pouvaient rentrer 
dans le monde. 

Nous trouvons dans les archives des anciens chartriers que. par 
son testament en date du t" juillet iGts, un uoramé Antoine Hé- 
duin, donna aux filles de Sle-Agné», pour en faire leur demeure 
et y enseigner des Jeunes filles, sa maison qu'on dît le petit Pré- 
my, à la condition que • si au temps i venir lesdites filles vien- 
<• nent à détailUr d'un nombre suIGsant puur employer ladite 
■ maison, comme moins de douze à quinze, à raison de guerres 
» ou autrement, le legs sera appliqué à l'érection d'un hdpital de 
• chartriers. ■ 

En IG3), la congrégation de Ste-Agiiéi vint prendre pnssessi ou 
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des bâtioienl» spacieux que Tarchevéqu^ Vauder l^rch avait fait 
établir près de Téglise paroissiale de St.<Vaast et dans un lieu 
nommé terrain et maison de Lours (par corruption terrain aux 
ours) (1) sur remplacement même de l'ancien hôpital St.-Vaast, 
réufii en Tan 4 220, à Thôpital St -Jean-Baptiste. 

Commencés au mois de septembre 4 626, les bâtiments et la 
chapelle furent terminés en 1629, date que Ton trouve sur la 
gresserie de la porte d^entrée Ils coûtèrent plus de cinq cents 
mille florins au bienfaisant archevêque, qui dota sa fondation d^un 
revenu annuel de quinze mille livres destinées à Téducation des 
filles pauvres natives de Cambrai, du Câîeau^ ou des villages d^Ors 
et de Câtillon. 

Le 26 juin \ 654 eut lieu la réception des premières boursières, 
au nombre de soixante-quatre. La première inscrite au registre 
est Marguerite Delcroix, âgée de 22 ans, fille de Jean et de Mar> 
guérite Dupont. 

De même que les autres communautés religieuses, les filles de 
Ste- Agnès eurent à souffrir pendant la révolution. Chassées de 
la ville, pour refus de serment, le 5 novembre 4 792, ces dames se 
retirèrent en Belgique et en Allemagne. Elles rentrèrent le 4 8 
mai 1800, rappelées par M. Watelet, nommé sous le consulat, 
maire de Cambrai. Une ordonnance du roi, rendue le 17 janvier 
1827, vint régulariser Texistence de leur communauté. 

Le lundi de Pâques, 28 mars 4842, les sœurs de St -Vincent- 
de-Paul, prirent possession de la maison de Vander Burch en rem- 
placement des filles de Ste-Agn^s renvoyées quelque temps aupa- 
ravant^ par suite de mesures concertées entre les autorités reli- 
gieuse et administrative. 



(1) Ms. no 884, p. 275. — La maison dite les ours fut adjugée le* 
20 février 1625 à M« Pierre Boullengier qui déclara command Mgr ilL 
et révérend*' messire François VanJer Burch, archevêque de Cambrai. 
— Ms.. de M. Faille. 
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L'installation officielle des sœurs de la charité, au nombre de 
six, n'eat lieu que le lundi 4 8 août i845, à la suite d^une restau- 
ration complète de l'établissement, en présence de Mgr Giraud, 
archevêque de Cambrai, de M. le préfet do département, de toutes 
les autorités judiciaires, administratives et militaires de la ville, et 
de plusieurs membres de la famille Vander Burch. 

On voit dans la chapelle, le tombeau de IM lustre fondateur, 
orort à Mons, le â5 mai 1644. Ce lombeaa élevé dans cette 
ville, fut transporté à Cambrai, le 6 mai 1779. Il fat rétabli snr 
les dessins de M. de Baralle, architecte, qui dirigea tous les tra- 
vaui de restauration. 

Voici la traduction de deux inscriptions latine» gravées, Tune^ 
sur le cercueil de plomb renfermant les restes de Vander Rorch, 
Tautre sur le premier monument élevé dans Tégliso des pères jé- 
suites, à Hélons. 

Ci git lUusirissime et Révéremdimme SM^mir François 
Vânder-Burgh, qui a été d'abord Evéque de Gand, pendant 
près de quatre ans, et ensuite Archevêque de Cambray^ pen- 
dant environ 28 ans. Cêtoit un homme de grand travail, et 
d'une vertu consommée. Il mourat le 35 mai i644, le lende- 
main de la fête de la Sainte Triniité, âgé de 77 ans. 



A V honneur de Dieu, 

Et d la pieuse mémoire 

d^ Illustrissime et Révérendissime Seigneur 

M. François Vander Burch, 

Archevêque et duc de Cambray, 

Prince du Saint Empire, comte de CambrésiSr 

Dont V esprit fut toujours droit, les mœurs angéliques,. 

et toute la vie sainte et chrétienne. 

Son ame est dans le del; son corps a été mis dans cette chapelle. 

Les héritiers d'un ^omme «^ vertueux. 

Pour témoigner ïeuf douleur de ha perte ^ 

Ont fait dresser icx ce Monument. 

Il a vescu LXXVIÏ ans. 
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// a été doyen de M alines pendant 20 ans, Evêque de Gan<t 

5 an«, Archevêque de Cambray 28 ans. 

Il a été partout bon père, pasteur vigilant, toujours aimable. 

Il mourut à Mons en Haynaut le 35 may 1644. 

Aux termes des statuts et litres constitutifs de la maison de 
Notre-Dame, donnés par Vander Burch et que nous reproduirons 
ci-aprrs, les jeunes filles admises dans ta fondation, doivent être 
enfants légitimes de père et de mère bourgeois, gens catholiques 
et de bonne renommée. L*éducation qu'elles y reçoivent, a pour 
objet d'en faire d'habiles ouvrières et de bonnes mères de famil- 
les. A leur sortie on leur donne un trousseau d^envirôn cent 
francs ; quand elles se marient, elles reçoivent une dot de 62 francs, 
50 centimes ; quand elles deviennent veuves, si elles se sont ma- 
riées avec le consentement de la commission administrative et 
qu'elles soient alors dans le besoin, elles ont droit à une pension 
de cinq francs par mois. 

Le nombre des boursières en 1854 est de cent ; il a atteiut le 
maximum. 

Avant la révolution de 1789, les biens de la fondation Vander 
Burch se composaient de mille mencaudées de terre environ, pro- 
duisant avec les rentes sur particuliers, un revenu annuel de 
SOyOOO fr. en argent et de 24 mencauds de blé prélevables sur les 
moulins de Selles. Aujourd'hui ses biens immeubles se com- 
{posent de : 

Contenance. Valeur en capital, 
h. a. c. fr. G. 

Maisons 03,07 — 1 7,000 00 

Terres labourables 575,04 71 — 1,257,655 45 

Prés, vergers, terrains plantés. . 2,52,00 — 4,640 00 

Propriétés affectées au service . . 62,29 — 550,000 00 



Totaux.... 578.02,07 — 1,609,295 45 



•apMl' 



rtO«« 

a» 

,00 «« 
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Situation des biens. 



• 



h. a. c* 

Arrondissement de t^ambrai 5S5,Si»fi5 

Département du Pas-de-Calais 54,80,84 

Contenance égale 378,02,07 



Evaluation des revenus ordinaires. 

fr. c. 

Loyers de maisons. 870 00 

Fermages des terres 58,472 00 

Rentes sur TEtat 4,498 00 

^ Id. sur particuliers 990 00 

Intérêts de fonds placés 1,500 00 

Produit du travail dans la maison 700 00 

Total 46,550 00 

on ' 

Il y a en outre comme revenu extraordinaire, le produit des 
•le pots de vin sur les fermages, payable par ternaire, soit un neu- 

vième par année ou 4^274 francs environ^ que Ton emploie en 
rentes sur TEtat. 

pro- 

1 i^'^ 
ar les 
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SVtTBHT U& 



TITBBS CONSTITUTIFS BB LA HAISO» M NdTRK-DAHB. (0 

Mu de fondation, daté de Cambraile 50 août 1655, 



(1) Ces copies ont été coUationDées sur les titres originanx reposaov 
aux archives de l'administration des hospices civils de Cambrai. 



o FBANçors VanderBurgh, par la grâce de Dieu et du sainl- 
siège apostolique, archevêque et duc de Cambrai, prioce du Saint- ' 

Empire, comte du Cambrésis, etc. A tous ceux qui ces présentes 
verront, salut. Inexpérience nous enseigne que beaucoup de i 

bonnes œuvres et fondations pieuses déchéent facilement, et à suc- i 

cession de temps se réduisent à néant, n'est qu*it y soit pourveu 
par establissement de bons administrateurs, qui, par charité, aient 
uo soing particulier de les entretenir. Et comme ainsi soit que 
Dieu, par sa bonté, nous ait inspiré de faire une fondation piease 
en ceste noetre dite ville de Cambray, et y bastir one forte et am- 
ple et spacieuse maison pour y retirer jusques au nombre de qtr»- 
trc- vingts ou cent pauvres filles, qui« aux frais de ladite fondation, 
seront nourries et entretenues, instruites et catéchisées, et en 
oultre, enseignées à travailler, pour par après pouvoir gaigner 
leur vie; désireux de perpétuer nostre dite fondation, et qu*à 
icelle, soit pourveu de bons administrateurs, nous confiant es sens 
et p eiid^hommie de nos chers et bien aymez M. M. Jean de 
Francqueville, chanoine de nostre Eglise métropolitaine ; Jean 
Crul, licencié ès-loix, conseiller pensionnaire ; Jean Balliqùe, 
Marchant, et Pierre Ramez, tous troift respectivement bourgeois 
de ladite ville', nous les avons dénommez et constituez, dénom-^ 
mons et constituons, par ceste, proviseurs et administrateurs de 
nostre dite fondation, ausquelz, ou la plus grande partie dîentr'eirxt 
conjointement, donnons plains pouvoir et authorité de l'adminia- 
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trer. régir et gouverner, conformëtnent aux règle» et statutz par 
nous dressez : miquel effect, cofne d^iceax sera mise es- mains de 
chacun d^eox. Et arrivant le trespas de tun d^iceux , ou si quel- 
qu'un veitoit il quftier I» ville de Cambrai, et demeurer autre 
part, les trois autre» debvront choisîr un qnatrîesme, qui soit 
homme de bonne vie et réputation, zélé du salot des âmes, et de 
mesme qualité qu'aura esté le précédent ; à sçavoir, an lieu dudict 
Francqueville, un chanoine de ladite Eglise métropolitaine ; au 
lieu dudict Crul, un licencié-ës-loix, et au lieu des deux autres, 
des bons et notables bourgeois de ladite ville. Bien entendu 
qu*ilz ne pouifont choisir quelqu'un qui soit père, beau-père» 
filz, beau-filz, frère, oncle ou nepveu à Tun d^eux. Les comptes 
de ladite fondation, se rendront annuellement pardevant lesdits 
administrateurs, et chacun d'iceux, aura pour honoraires, au lieu 
de disné, la somme de vingt-cinq florins (50 fr. 86 c ); les requé- 
rant et leurs successeurs, qu'ilz veuillent avoir en soing paternel 
de ladite maison, par charité ; de quoj ils debvront attendre ré- 
compense de Nostre-tieu, qui ne laisse aucune bonne œuvre sans 
rémunération. » 



Règlement qui détermine le mode d'* admission et d^éducation 
des boursières , daté de Cambrai le 50 août 1655. 

« Fr&kçois VitNDSR BuRCH par U grâce de Dieu et du saint- 
siége apost4>li()i»e, »r«heYe8<|tte el duc de Cambray, prince du 
Saint-Empire» comte du Gambresis,. ete , à loo» ceux qin ce» pré- 
sentes verront, salut. Comme ainsi soit quMl aurait pieu à Dieu 
par sa bonté et misérjw^rde nous taire souvent considérer com- 
bien les pauvre» du sexe fémifiiu en cesie nosfe dite ville de Cam* 
bray et ehasiet en Carobresis ont besoin^ de ncrarrriture et rnslroc- 
tioii chresiienne, d*où provient que plusieurs J2nnes fille» vont 
s' abandonnant et se perdant de corps et d'ame journellement; 
pour à qvoi reiii«dfer autafrvt qo>n nous ei^t par la mesme bonté 
de sa majesté divine, sommes estez insptré de faire une fondation 
en ceste nostre (3Kfe ville pour y nourrir et entretenir le nombre 
de qaatre-vingfis on cent pauvres filles, qui debvront y eatre este 
vées en la crainte de Dieu , piété et bonnes mœurs comme pauvres 
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boursières ; auquel effect nous aurious fdict bastir une fort ample 
maison à Thonneur et soubz sa.protection et nom de Notre-Dame, 
et afin que les proviseurs de ladite maison et fondation, et celles 
qui y seront comises pour nourir, enseigner et endoctriner lesdites 
pauvres filles, scachent comme ils se debvront comporter, nous 
avons fait et ordonné, faisons et ordonnons les règles et statuts 
qui s^ensuivent. 

» Lesdiles pauvres boursières seront nouries, enseignées et 
endoctrinées par les filles dévotes de Ste -Agnès suivant le règle- 
ment particulier sur ce fait, lesquelles administreront leur propre 
bien et seront les maistresses et soubsmaistresses et autres offi- 
cièVes créées en la mesme forme et manière que jusques ores s^est 
observées. 

» Il y aura quatre proviseurs, par lesquels ladite fondation et 
bien dMcelle seront gouvernez et receuz par un recepveur commis 
par eux et desquels biens ilz payeront la table desdites boursières^ 
moyennant laquelle elles debvront estre nourries, chauffées e^ 
buées. 

» Les filles de Ste-Âgn^s auront pour table de chasque bour- 
sière demy muid de bon bled cambresieu faisant huit meneaux et 
cinquante-six florins (69 fr. 14 c ) par an : et si à Tadvenir les 
vivres s'enchérissent notablement, on augmentera à proportion 
ladite somme, et ce^ au dire et jugement des sieurs du vicariat, 
au cas qu'au faict de ladite augmentation les proviseurs ne se 
trouvassent d'accords avec lesdites filles de Ste-Âgnès. 

• Semblable augmentation se debvra faire, si ladite ville de 
Cambrai venait à estre assiégée, ou quelque antre sinistre ou no- 
table accident arrivoit, et en cas de débat, il sera décidé par les- 
dits sieurs du vicariat. 

» Qaand quelques-unes des pauvres boursières seront malades, 
tout ce qu'il faudra payer pour médecines, chirurgiens et drogues 
et autres choses oultre et pardessus leur traitement ordinaire, il 
se payera par la fondation, aussi bien que tout ce qui touche leur 
entretenement. 



251 



» Leur nourriture sera sobre et frugale, servant plustost à con- 
lenter la nature, que d^excès au boire et manger. 

» Elles prendront leur réfection au disner et souper devant les 
filles de Ste-Agnès. 

» Leurs habits, coêffures et chaussures seront uniformes et leurs 
robes debvront estre de drap médiocre, couleur de minime. 

» Chacune aura sa chambretle à part, plus petite néantmoins 
que celles des fiUes de Ste-Agnès, mais de mesme façon. 

• Elles auront des matelats, des linceux de toile grosse et deux 
couvertoires. 

• Elles debvront estre toutes bien catéchisées et enseignées à 
lire, et celles qui seront capables, à escrire, ensemble à coudre 
soit en drap ou en linges, à filer, faire dentelles et semblables 
ouvrages chacune selon sa capacité et inclination, au jugement 
et discrétion de la maistresse. Et alors qa^elles seront d*aage 
suffisant, on leur enseignera les ouvrages qui sont à faire dans un 
mesnage, comme laver, faire le pain, cuisiner, etc. 

» Ce qu* elles gaigneront par leur labeur se recepvra par la 
maistresse ou ses commises, lesquelles le délivreront tous les trois 
mois, ou tous les demy an aux proviseurs (qui en cela se rappor- 
teront à la fidélité de la maistresse, adjoustans foy à sa simple 
parole) et sera le tout mis en recepte au compte général au profit 
de la fondation de Notre-Dame. 

M Les avant dits quatre proviseurs et administrateurs détermi- 
neront toute» les affaires qui se présenteront touchant l'adminis- 
tration des biens temporels de ladite fondation, réception et ren« 
voye des boursières : et où il arriveroit quMlz ne s*accordassent 
pas ensemble et qu*il y eut deux d^une part et deux de Tautre , 
en ce cas messieurs du vicariat décideront le débat 

» Les pauvres boursières seront par les proviseurs choisies de 
la ville de Cambrai seulement, vrajement enfans légitimes de père 



<t a«nt. iMf ntfMqae tt 4t !«■■» raiéaée jaBifiMS aa Dom* 
Irr St itumtv . « Vs Ivns 4» bJii» %umâa6on porteot d*e!f 
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» QiMttJ qtteï^'uM» d^esTCrt ^>i sctuut nfetuclaîres« ou se 
coMporteceun autrvuwtiM qu>le$ ue dodwtt^ ks ■airtrctre et 
BOuiwaafetwA l«s aduMoesfetrMt et de rid^nnitinu bîie en ad- 
t e UM Un t les ptunseu»; et à la drfiî Jà ut t c eutiuu ui t e> s» fentes 
la tMiTinTie iwniiiuu» kewi pr\i>nseuR u ii eisur ce» mm 

autres fiUes pnudpaWii deSte^A^uèi ets*Ui Huu ftut b«i 
ladite defaîUaole duilMu «fera aéie Imm« delà ■wiuu, ila U 
■ e tt ro u t dehocs. 



LadUu m won en tout sua compter liweul s* eufereikudf» 
de ladUu t — datio n , eaceple le jaidiu qui ^ cultÎTuru à U 
cbarge des filles de Sie- Agnès, puis qu'elles en auront le profit. 
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» Lesdites GUes pourront continuer à tenir taUières à leur 
discrétion jusques à ce que le nombre des pauvres boursières soit 
arrivé à trente cinq ou quarante ; que lors» elles n*en tiendront 
que trois ou quatres au plus, aQn de pouvoir mieux vacquer aus- 
dites pauvres boursières. 

• Les comptes de ladite fondation se rendront annuellement 
ausdits proviseurs, chacun desquels aura pour hounoraires au lieji 
de disner la somme de vingt- cinq florins. 

» Le nombre des filles de la communauté de Ste- Agnès n*ex- 
cédera le nombre de quarante, et ne pourra icelle communauté 
s'establir en quelque ordre de religion, autrement debvra sortir 
de la maison sans autre formalité. 

» Pareillemement elle debvra sortir de ladite maison, en cas 
quelle ne vueille continuer d'enseigner les pauvres filles et obser- 
ver les règlements et statuts de ladite fondation de Notre-Dame; 
et en cas de débat sur ce entre les proviseurs de ladite fondation 
et les filles deSte-Agnès^ messieurs du vicariat en décideront. 

» Et s'il arrivoit que quelque fille de la communauté de Sainte- 
Agnès, vint à faillir et donner scandale, (que Dieu ne vueille] la 
maistresse la fera incontinent sortir de la maison ; et si elle man- 
que a ce debvoir; il y sera pourveu par lesdits sieurs du vicariat; 
comme aussi si ladite communauté en général venoit à se gouver- 
ner scandaleusement 

» Arrivant que lesdites filles de Ste -Agnès voudroient^ ou pour 
un des cas susdits, debvroient sortir de ladite maison, les provi- 
seurs feront debvoir d'y remettre autres fiUes de semblable institut, 
biea idoine, soit de la ville de Mons, Vallenciennes ou autre, en 
nombre compétent, pour y faire tes mesmes fonctions que présen- 
tement y hai lesdites filles de Ste-Agnès, leur donnant la mesme 
rétribution pour la table des pauvres boursières, qu^on donne, ou 
qu'ont eut due donner à celles de Ste -Agnès. Voires si on n'en 
pouvoit avoir aucunes telles, sans leur donner quelque advantage 
du revenu de ma fondation, j'ordonne que cela se fasse, encoree 
bien que le nombre des pauvres filles se debvroit diminuer^ el 
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tout ce qui est ordonné au regard desdites filles de Ste-Agnè», 
sera pareillement gardé à leur endroict. 

» Tous les meubles servants aui chambres des pauvres filles, 
comme aussi les nappes, autres linges et estaings destinez à leur 
usage, se fourniront aux frais de ladite fondation, desquels se fera 
un inventaire et iceluy s'exhibera d'an en an aux proviseurs par 
la maistresse, qui, quant et quant déclarera que tout est encores 
en estre, ou désignera les pièces qui y manquent, et sera adjous- 
tée foy à son dire. Et tous les autres meubles et ustensiles seront 
à la charge de la communauté de Ste-Àgnès, exceptez les ustensiles 
de la brasserie, les vaisseaux pour faire la buée, et les grandes 
marmites et chaudrons pour la cuisine v 



Règlement donné aux filles de Sainte Agnès, en Cambrai, 
touchant le gouvernement des pauvres boursières qui leur sont 
commises, daté de Cambrai le 50 août 1655. 



"Elles auront un soing fort particulier de faire bien employer le 
temps aux dites pauvres boursières; et afin que cela se face avec 
meilleur ordre, elles répartiront les heures du jour comme s'en- 
suit : 

» Tous les jours elles se lèveront à cinq heures précisément, 
et en une demi-heure, elles seront vestues,' coëfi'ëes et leur cham- 
brelte accommodée de tout point. 

» Elles feront les prières qui leur seront enjointes, depuis cinq 
heures et demie jusques à six ; Tune les récitera à haute voix, 
clairement, distinctement et dévotement, et sera suivie des autres 
qui diront à basse voix les mesmes prières. 

» Lesquelles achevées, elles iront à Touvroir pour apprendre à 
lire et écrire, jusques à ce qu'on sonne la messe; exceptez les 
mercredi et samedy, èsquels jours, au lieu d'apprendre à lire et 
escrire, elles se peigneront toutes. 
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» Elles oiront la messci laquelle achevée, on sonnera le des- 
jeûner, dev9nt lequel Tune fera la bénédiction, et à la fin, Faction 
de grâces ; et cela faict, elles iront toutes à Touvi'oir pour travail- 
ler jusqu^à anzejieures, qu^on sonnera au disner, durant lequel 
se fera lecture de quelque livre pieux, comme aussi durant le 
souper. 

» A unze heures et demie, le disner achevé, et Faction de grâ- 
ces faite, elles assisteront aux litanies, après lesquelles, les mais- 
tresses commenceront leur disner, durant lequel lesdites boursières 
auront récréation^; et le disner achevé, lesdites boursières retour- 
neront à l'ouvrage jusques à quatre heures et demie ; et depuis 
lors, on les enseignera à lire et escrire jusques au souper, pour 
lequel on sonnera à cinq heures et demie. 

• A six heures,^ elles iront aux litanies de Notre-Dame, et puis 
auront récréation durant le souper des maistresses ; lequel achevé, 
lesdites boursières retourneront à Touvrage jusques à 8 heures et 
demie, que lors elles feront un quart d'heure d'oraison, et s'en 
iront toutes coucher. 

» Les dimanches, elles iront toutes ensemble à la grand'messe 
paroissiale ) et au sermon qui s'y fait. 

n Lesdites boursières estant ensemble, soit au réfectoire, ou 
Téglise ou à Touvroir, mesmes aux récréations, elles ne seront 
abandonnées des maistresses; ainsi il y en aura toujours une ou 
deux qui surveilleront à leurs actions. 

» Elles se confesseront tous les quinze jours, et communieront 
tous les mois, si elles en sont capables ; mais avant de se confesser 
oii communier, elles en demanderont la permisson à la supérieure. 

» Elles jeûneront les veilles de Notre-Dame, en quoi néantinoins 
se pourra dispenser quant aux plus jeunes, et quant aux autres, * 
au temps des grandes chaleurs de Testé, el pour autres causes 
raisonnables. 

» Elles sortiront rarement du logis, et jamais sans permission, 
ni seules, ainsi deux à deux. 



• Elles ne boiront, ni mangeront hors dMieiire, ni hors du 
' logis. 

» SI qtielqu*aû leur apporte quelque fruict, ou autres choses 
à manger, le tout sera mis eu commun à la cuisine. 

» Elles ne parleront jamais seules A personne, ni mesme à leurs 
parens, au logis desquels ou autres amis, on ne permettra pas 
qu^elles aillent pour y faire quelque séjour, ni mesme pour les 
senrtr en leurs maladies. 

» Les lundi cependant qu'elles travailleront, les maislresses en 
examineront aucunes, pour veoir si elles auront retenu quelque 
chose du sermon du dimanche précédent. » 



Aidition au Règlement touchant Vadmissiandes boursièrts, 
datée de Cambrai, le 6 octobre 1655. 



a Gomme par Tarticle commençant, les pauvres boursières se- 
ront par les proviseurs choisies de la ville de Cambraij yraye- 
ment enfans légitimes de père et mère bourgeois dudict Cambrai^ 
gens catholiques et de bonne renommée jusguçs au nombre de 
quarante, et si les forces de ladite fondation portent d'^enreç^ 
voir davantage la moitié du surplus de telle qualité que éfis^us 
sera prise encores de ladite ville de Cambrai^ et Vautre moitié 
du Chastel en Cambresis, Ors et Castillon au choix d'içfux pro- 
viseurs, qui, paravant sur ce oyront la maistresse ejt ^ouifmfti^" 
tresse, et auront regard à leurs recomman4aiion$, autant ^ue 
la raison le permettra, se pourroient mouvoir quelques débats 
entre les proviseurs de nostre fondation et les filles de $t9 Agnès, 
touchant la réception des boursièresi sur ee qu'il e»t 4tt« ^M^fci- 
dits proviseurs auront regard aux reeonuamndutipm 4ê$4il^' 
filles, autant que la raison le permettra i pour donner éclaircis- 
sement audit article, nous déclarons que notre intentioir aioas- 
jours esté et est, que lesdites filles de Ste-Âgnès ne pourront pré- 
tendre par là aucun 'droict de présentation au c bourses, ny que 
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^69 proviseqrs seront aucunement obligez de raWre leur advis et 
recommandation, ainse qu^ils résoudront absolament et indepen- 
dément sur ia provision desdiCes bourses. Ce qoe nous entendons 
aussi debvoir servir pour l'eiclaircissement des articles suivans, 
faisant mention que les maistresse el soubmaistresse doibvent en 
eertains cas estre ouyes. » 



Jâiitian au Réglêmeni toud^nt fadmMêtr^ti&n de la 
maison , Ventretien des boursières et le» avantages auxquels 
^llès ont droit , datée de Mons le 50 janvier 1657. 

« François Vànder Burch, par la grâce de Dtei^ archevesque 
et duc de Cambrai, prince du Saint- Empire, comte de Cambresis, 
etc. Scavoir faisons qu^ayant commencé une fondation pour des 
pauvres filles en n'^ ville de Cambrai, avecq intention de faire la 
mesme maison, n^ héritière universelle (l)» nous avons ordonné 
et ordonnons par ceste, que les biens d'icelle fundation soient em-- 
ployez par les proviseurs, comme s*ensuit. 

» T'remierement . que toutes les réparations et entretenemens 
de la maison , seront toujours à la charge de n'* fundation. 

» Deulxiesmement, que les pauvres filles y reçeues et à recep- 
Toir seront entièrement et de tout poinct entretenues du bien de 
' ladite fondation. 

» Tiercement, qu*à leur entrée, elles seront vestoes en la mes- 
me manière et façon que celles qui y sont présentement, et ce^ à 
la •charge de la fundation. 

• Qoatriesmement, quand elles sortiront pour aller servir des 
gens de bien, seront revestues honestement, comme aultres ser- 
vantes et pourveoes de six chemises, et d' aultres linges à Tadve- 



(1) 11 a changé d'intention, car par son testament du 10 décembra 
1643, il a institué pour son héritier son neveu Debyon. 
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nanf , à ^a discrétion des proviseur» ; moyennant qa elles saient 
tonjotirs bien comportées et aprfe* avoir demenré en la maison en- 
viron haiet ans, et sortent aveôq bon gré et consentement desdicts 
proviseurs. 

« €in<)ui«siiiement, quand celles q»y auront demeuré en la mai- 
son- environ haict ans, en seront sorties avecq honneur, et auront 
servy sans reproche des gens de bien^ se mettront en estât de 
martaige ou de religion» elles auront chascune, cent et cînq^^ flo- 
riiis (4)^5 ÎT. l& c«), à la charge de ladicte fondation. 

» Siiiesmement, que lesmesmes devenant vefves, et ayans foe* 
soing d*as8fetence> auront à charge de ladicte fondation^ quatre 
florins (4 fr 94 c ) par mois, jusque au nombre de trente, et 
point davantaige : pourveu néantmoins qu'elles se soient toujours 
bien comportées, et ayent eslevé leurs enfTans en la crainte de 
J)ieu, et les envoyent au catéchisme. 

« Septiesmement, afin que tout ce que dessus se puisse deue- 
ment accomplir sans diminution du capital de nostre dicte fnnda- 
tion, nous voulons que le nombre des boursières soit à raldvehanr, 
et jamais sy grand que le revenu annuel ne puisse sufflr à tout ce 
que dessus, et quand il y aura du boni de considération, il sera 
emplojé à rente ou à Tachapt de quelques terres, pour augmenter 
la fondation. 

• Et finalement ledict boni estant ainsy employé et venant le 
revenu annuel à s'augmenter, en sorte que non seuleineiU jl^ ))aste- 
rait pour entretenir jusques k cent boursières et accpmplii; tout 
ce que dessus, mais y aurait aussi de Texcrescence *, noua^eotcQ' 
dons que ladite excrescence, soit distribuée par septmaini^f félon 
la discrétion des proviseurs, à quelque nombre despauy^^s filles 
quy fréquenteront les escoles de ladite maison et le catéchisme 
quy s'y faict ; car noas voulons que le nombre des ^uE^erfis, 
n*ezcede jamais le nombre de cent. # 
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reddition au Règlement touchant f entretien de$ boursières 
et lee avantages auxquels elles ont droit , datée de Camhrai U 
9 septembre i638 

• François Vàndbr Borch, par la grâce de IHeo et du saÎHi- 
aiége apostolique, archevesqae et duc de Cambrai, prince du Saint- 
Emptre, comte de Cambresis, etc. A tous ceux qui ces présentes 
verront y salut. Ratifiant et confirmant toutes les ordonnances, 
règles et btatuts, qu'avons faict en Tan ^Q^b^ sur le faîct de n*^* 
fondation pour des pauvres filles, et l'administration de la maison 
de Nostre-Dame par nous bastie et dotée en cette ville, avons jugé 
convenir d'y adjouster les poincts qui s'ensu) veut, et ordonner, 
comme nous ordonnons par ceste, qu*ilz soyent accompl \ s exacte* 
ment et gardez à tousjours. 

» Lesdites pauvres filles ne seront pas seulement accouslrées à 
leur réception, et de rechef à leur sortie, aux frais de nostre fon- 
dation, comme dit est en nos lettres précédentes, mais en oultre 
s'ayans tousjours comporté avec honneur, quand elles viendront 
à Pestât de mariage» auront quelq. dot de la maison, comme cent 
cinquante fiU)rins chacusne, plus ou moins, selon la discrétion des 
proviseurs. 

• Celles qui entreront en quelq religion ou bien seront reçues 
en quelq. maison de Notre-Dame ou de Ste-Âgnés, auront sem- 
blable assistance de lad. maison. 

• Lesd. filles qui après avoir esté mariées, deviendront vefve 
et auront besoing d'assistance, recevront de la maison quatre flo- 
rins paf mois, jusques au nombre de trente, moyennant qn^elles 
ajent toujours vesca avec honneur et sans blasme. et envoyé leurs 
enfans au catédiîsme. 

» Le revenu de dent mille florins (2,469 fr. so c.) par an, 
sera employé à Tachât de nouvelles rentes seulement. 

• Ces nouvelles rentes serviront pour augmenter peu à peu le 
nombre des boursières ; et qiianfl il sera si grand, qu'au jugement 
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des proviseurs^ il ne se debvra augmenter davantage, alors le re- 
venu des rentes qui par après s^acqaerront du revenu de ladite 
rente de deux mille âorins, se distribnera tons les ans, aux pères 
de la compagnie, aux filles de Ste-Âgnèi, et aux pauvres filles qui 
visiteront leurs escoles^ selon la discrétion desd. proviseurs ; ne 
fut que la fondation en aurcrit besotng pour entretenir Us basti- 
mëns ou aultrement. • 



Addition au Règlement touchant V administration de la 
maison, datée de Cambrai le 7 avril 4G59. 

4 

« François Vander Burgh, par la grâce de Dieu et du saint- 
siége apostolique, archevêque et duc de Cambrai, etc. Aux su- 
périeures et aultres filles de Ste-Àgnès, demeurantes en la maison 
de la fundation qu'avons faicte pour plusieurs pauvres filles, en 
nostre ville de Cambrai, salut : Comme notre intention est d*obvier 
aultant qu'il est possible aux inconvéniens qui pourroient arriver à 
nostre fundation et à la maison d'icelle, par contagion, feu, ou 

• 

aultrement, nous avons à grande et meure délibération, trouvé à 
propos d'ordonner, comme nous ordonnons par ceste, que per- 
sonne de vous ny aultres quelconques s'avance doresnavant d*ad- 
mettre quy que ce soit à faire des mojes dans Tenclos de ladite 
maison, ny mettre grains ou meubles dans les greniers ou aultres 
places d'icelles, sans notre exprès consentement : exceptez toutte- 
fois les censiers de nostre dite fundation, auxquels les proviseurs 
le pourront permettre quand ils trouveront ce pouvoir faire sans 
danger. Et afin que ceste présente ordonnance soit gardéie à tous- 
jours, nous voulons qu'un double d'icelle vous demeure es mains, 
et qu'un aultre soit mis dans le ferme pour y être conservé avec les 
autres muniments de nostre fundation. « 



Donation de six rentes sur les Etats pour assurer dM fon- 
dation quinze mille florins de rente , datée de Mons le 6 mars 
4 644. 

« Nous soussigné, archevêque et duc de Cambrai, etc. Avons 
donné, cédé et transporté, donnons^ cédons et transportons, par 



c«(e, i Dosire fondilion dss pauvres flUes de NostrelMiiie, i 
Cambrai, »ix rentes (pi'aTonmr Im Elite daJU Camtwai, à savoir: 
deux de mille, trois de cinq cenU, et 1« eixtioie, de cintiuinte flo- 
rins par an. Ordonnons eipreasément, si nostre dite fondaUaa i 
nostre tteapas, n'aurait pas quize mille florins de revenu, que tous 
les ans, on achettera cent flurins de rente, juaques à ce que la dot 
de quinze mille florins sera complette. Et si, par après, par in- 
jures du tenis ou perte de renies, ladite dote Tenoit i diminuer, 
on achettera, de rechef, cent Borias de rente tous les ans, jusques 
H ce que le revenu annuel soit de rechet de quinze mille florins. 

■ En signe de vArité et pour plus grande fermeté de tout ce 
que dessns, avons signé et scellé cesie. 

M Signé Fhàn(ois Vandbr Bduch, archevesqne de Cambray. ■ 





MOIVT DE PIETÉ. 



LlDstitulion des monla de piélë est d'origine ililreaoe; on tta 
ippelait aussi lomlard», parce que c'est en Lombardie qu'ils ont 
pris naissance. Les premiers ëtablissemcnls dont i'hisioire fuBS 
loentiou, sont celui de Padoue, fondé en 1491, et celui de Pé> 
rouse. autorise par le pape Jules III (Jean-Marie del Monte). Le 
but de leur institution a Élâ de venir au secours de la ctaese la 
plus pauvre de la société, en lui prêtant sur gages, etâefure 
cesser l'intërât des prâts usuraires; en outrp, de faire tourner «x- 
dusivement au profit des hospices, l'espèce de bénéSce qui en 
résulte. 



Leur nom de Mont de piété (^Monti-di pietatt) leur a été donné 
pour faire ressortir leur caractère charitable, et pour les d'eliiiguer 
des iVonli, sortes de banques ou de comptoin communau en 
nsage en Italie au XV> siècle, et qui faisaient i la foie l'office 4e 
caisse de prêt et de caisse des dépAta, car on y recevait aténie, 
sans en payer d'intérêts, des sommes deslioéei à former les- dots 
des jeunes filles. > 

Supprimés à la réroIntioD, les Monts de piété du départemapt 
du Nord, furent réorganisés par arrêté du préfet, du 39 germinal 
an XI. On reconnut alors la nécessité de les rétablir pour mflttra 



un rrwn i U voracité des UMisoti^ de prêts ^ur nanti g-iemetit duut 
nos grandes villes éUieut remplies. 

Les coustitu lions organiques tics Blonts do piété, se trouvent 
dans les lettres patentes du 8 décembre 1777 et de l'an 1779, 
dans le décret du 24 messidor an XII (15 jailkt tSO-l) et dans 
l'arrêté du 16 germinal au Xll (6 avril 1804). 

Le MoDt de piété de Cambrai a été commencé en < 695 ; Tarcbe- 
Têque Vander Burch eu posa la primière flerre, in mois d'oc- 
tobre, sur un terrain aboutissant aux rues de Nn^on et des Liniers. 

Cet établissement est placé sous la surveillance de la commissioa 
administrative des hospices. Il est géré par un directeur, un 
contrôleur, un employé au dégagement et deux chercheurs de 
gages. Il y a en outre deux commissionnaires jurés dont les 
bureaui forment des succursales du Mont de piété. 

L'intérêt prélevé sur les gages d'abord fixé i IS pour cent par 
an a été réduit 1 1 2 pour cent ; même à ce dernier taui les inté- 
rêts perçus sont encore énormes. Cela tient â ce que le Klont de 
piété de Cambrai ne possède aucun fond dotal pour subv^iiir auK 
frais du service et qu'il ne peut marcher sans le secours des em- 
prunta qu'il a contractés envers les hospices. A la vérité, cet 
étaklbssemei)t a fait, depuis un demi siècle, des bénéfices assez 
oonndérablea, mais ces bonis aux termes des règlements en vi- 
gueur, ont toujours été versés dans la caisse des hospices, de telle 
sorte quf le Mont de piété n*en est pas plus riche aujourd'hui qu'a 
r^oque de sa création. 

Nous devons dire cependant, que ces dernières années, l'on s'est 
oceopé d'apporter remède à cet état de choses reconnu vicieux, et 
que dorénavant les bénéfices que pourra faire le Mont de piélé de 
Cambrai seront employés a éteindre l'emprunt et par suite, A lui 
eonstitlier un fond dotal, Cette mesure permettra un jour de ré- 
duire de nouveau le taux de l'intêrât et de l'amener à des condi- 
tions moins onéreuses, pour les nécessiteux de tous genres forcés 
' de recourir aux emprunte sur gages. 




S(KURS DE LA CHARITÉ. 



tes soeurs de la diarilé furenl appelées à Cambrai suivant actes 
pattes les H jnin 1702 et ï8 juin 1705, entre le Magistrat et la 
sommunaute des Pilles de St-Viiicent établie au taubonrg St-La- 
zare, à Paris. 

A leur arrivée dans nos murs elles furent logées dans une vaste 
habitation située rue de Vaucelette et appartenant à Jacques de 
Bénin, écbevin de Cambrai, qui la louait trois cents livres de 
France. C'est depnis lors, que cette partie de la rue prit le nom 
des Sœurs de la Charité. 

Pendant la révolnllon les religieuses se réfugièrent i, BoutogDfi, 
où elles turent réunies par les soins de l'évéque d'Arras. Rentrées 
i Cambrai, les Filles de Saint-Vincent-de-Panl, reprirent an^l- 
tdl le service des malades, celui des secours à domicile, ai&ai ijae 
l'instraciion des enbnu paiwres. 

Leur revenu dotal s'élevait en 1789, k 9,802 florins, 16 pitara, 
S deniers. Il a été réuni depuis au bureau de bienfàiianoe. 
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SumDt left actes officiels relatifs à riirtroduction des Filk» d» 
la Charité de Cambrai. 

« Pardeva^t les notaires royaux de la résidence de Cambray, 
soQssignez, furent présens, en personnes, honorables bmMnes» 
Daniel-François Lîeyon et Jean-Philippe Desvignes, tout deux li- 
centiez ès>loiz, cschevins semaniers et spéciallement aathorisez par 
messieurs du magistrat de laditte ville, à Teffect du présent traité 
d*une part ; M. Louis Tillot^ prêtre de la coogrégation de la mis- 
sion, supérieur du séminaire d*Ârras, y demeurant» comme ayant 
pouvoir et fondé de procuration spéciale des supérieures et offi- 
dères de ta communauté des FUles de la Charité, servante» des 
pauvres malades, établye au faubourg de Saint-Lazare, à Paris ; 
icelles authorisées de MM. Nicolas Perron, supérieur-général de 
la congrégation de la mission^ et supérieur de ladite communauté 
des Filles de la Charité ; ladite procuration icj veue passée par- 
devant Lefebvre et de Yillaume, notaires au Chastelet de Paris, en 
datte du douze de ce mois de juin mil sept cent deux, dont copie 
authentique est cy-jointe collationnée par les notaires soussignez, 
d^aotre part; lesquels comparans, sont convenus au nom que 
dessus, de faire un établissement de deux Filles de la Charité 
dans laditte ville de Cambraj, pour Tassistance des pauvres ma- 
lades et même, si elles en sont requises, pour Tinstruction de la 
jeunesse, en la manière qui sera cy après déclarée, ont faict et 
accordé le contrat qui s*ensuit. 

« C^est à savoir : les officières présentes et à venir, de laditte 
communauté des Filles de la Charité, seront tenues et obligées^ 
de fournir et tenir tousjours à l'avenir deux des filles de laditte 
communauté en la snsditte ville de Cambray, où il leur sera donné 
incessament un logement meublé, séparé et commode par lesdits 
sieurs du magistrat qui promettent et s^obligent de payer par 
chacun an en deux payements esgaulx la somme de trois cents 
livres monoye de France pour la nourriture et entretien desdittes 
deux Filles de la Charité^ laquelle somme sera prise sur les bien» 
des pauvres de cette ditte ville et payable exactement en paye- 
ments égaulx par le receveur desdits biens. 

• Laditte m^son exempte de lots et ventes, amortissement,. 
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iDdemnites et <le toutes autres ebarges ordinaires et extraorifî- 
naires aussi bleu que le fonds et la rente, ou pension de trois cents 
livres pour Tentretien et subsistance desdittes deux Filles de ta 
Charité qui ne seront sujettes è aucune capiiatioo ou autres taxes 
quelconques. 

)) Ledit établissement fait à condition que lesdittes Filles de la 
Charité a^occoperont, suivant leur institut, au service et soulage- 
ment des pauvres malades de laditte ville. 

• Elles feront elles-mêmes les saignées en cas qu'il ny ait point 
de chirurgien, les cirops, décoctions, ptisannes et infusions ; se 
servant des drogues qui leur seront fournies. Et on les fournira 
de bois et sel pour les pauvres. 

» Elles ne s'engageront point au soing des riches, ny de leurs 
serviteurs et domestiques, ny même des ecclésiastiques s'ils ne 
sont pauvres et malades ; auquel cas de nécessitez, elles n'iront 
jamais seulles chez eux, et ne se mesleront point du tout de leur 
ménage ny de leurs affaires domestiques. 

• Elles vivront en particulier dans leur logement, dimt les ré- 
parations ne seront point à la charge desdittes filles, non plus que 
Tentretien des meubles et ustensiles tant pour elles que pour les 
pauvres. 

» Elles n^admettront avec elles, dans leur logis, aucunes filles 
ou femmes, si ce n'est durant une heure de lecture spirituelle 
qu'elles pourront faire aux Glles et femmes avant vespres les jours 
de festes et dimanches, dans nne salle^ et non dans la chambre où 
elles coucheront. 

» Elles seront obligées^ si elles en sont requises, de faire les 
petites escoles aux pauvres petites filles, sans y recevoir aucun 
garçon tant petit soit-il. 

• Que s'il arrivoit qu^ elles ne pussent vacquer aux petites es- 
coles à cause de la grande quantité des pauvres malades, pour 
lors elles quitteront les escoles et s*appliqneront uniquement au 
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service des paavres malades, cemme étant la an principale de lear 
institut. 

o On laissera vivre lesdittes Filles de la Charité dans la pratique 
des exercices de piété qui leur sont prescrites dans leur oonnmi* 
nauté. 

» Elles ne seront point obligées d^aller de nnit assister aucuns 
malades^ ny de rendre leurs services qu'à des personnes pauvres : 
et encore moins aux femmes dans leurs accouchements, soit qu'el- 
les soient pauvres on non : néantmoins, si lesdittes femmes sont 
malades, on leur donnera la portion comme aux autres pauvres. 

» Lorsque lesdittes filles seront malades, elles seront traitées de 
médicaments comme les pauvres, et quand quelqu'une d'entre 
elles décédera, on ne fera aucune pompe funèbre, ny autre céré- 
monie à son enterrement qui se fera par M. le curé avec un ser- 
vice pour te repos de son âme, une messe haute et deux messes 
basses, sans payer aucune rétribution de la part des filles. 

• Pour le spirituel elles seront soubmises à Monseigneur Tar- 
chevéque et à M. le curé, comme les autres paroissiennes : en 
sorte néantmoins que ledit sieur supérieur et ses successeurs pour- 
ront les visiter et leur assigner sur les lieux un confesseur ap- 
prouvé de Fordinaire, les changer et rappeller quand ils le juge- 
ront à propos, et envoler d'autres en lour place, et si le change- 
ment se fait en faveur de la charité dudit lieu, soit que les dames 
officières demandent le changement, ou à cause de la mort sur- 
venue auxdittes filles^ ou qu'elles soient doenues infirmes, en ce 
cas laditte Charité pajera la dépense du voyage. 

» Mais si les changemens se font pour le bien et à la réquisi- 
tion de la compagnie desditles Filles de la Charité^ les voyages se 
feront à leurs despens, n'étoit qu'en retirant une desdiltes qui aura 
demeuré l'espace de six ans audit lieu, auquel cas laditte Charité 
luy payera aussi son voyage. 

» En outre sera payé la somme de soixante et douze livres^ 
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monnoye avant ditte, pour ks premiers habita desdittes deux filles 
pour cette fois seulement. 

• Â topt quoi lesdits eomparans au nom que dessus se sont 
respectivement obligez salfsf^re, entretenir et accomplir soubz 
^obligation, etc. Renonçants à toutes choses contraires. 

» Fait et passé audit Cambray, le vingt-un juin mil sept cent 
et deux. 

» Signé Tillot, D.-f. Lievon, J.-P. Desvigaes, H. Cocqueaq, 
et N. Houseau, notaires. » 

« Nous prevoât, eschevins et magistrat de la ville, cité et duché 
de Cambray, 

» Le grand soulagement que reçoivent tous le? jours le# pau- 
vres malades de cette ville par les soins de deux filles de ta Cha- 
rité, nous faisant connoitre de plus en plus Tutilité de cet établis- 
sement, et que pour bien continuer ce même secours dans touts 
les endroits de la ville sans aucune interruption, une troisième 
fille de laditte Charité nous seroit nécessaire, afin quVn cas de 
maladies de Tune d*elles, les deux autres puissent porter leurs 
soins partout, à qooy il est évident qu'une seule ne peut suffire : 

» Â ces causes nous requérons en faveur desdits pauvres ma- 
lades, les supérieures et officières de la communauté des Fitles de 
la Charité, establies au faubourg de Saint-Lazare, à* Paris, et toud 
autres à qui il appartient, de vouloir bien nous envoîer fune des 
filles de leur ditte communauté, sous Tassurance qui nous leût 
donnons de la receyoir sur le même pied que les àettt autfeb 
pour lesquelles nous avons contracté, en sorte que cette troisième 
fille aura pour ses entretiens et subsistance cent cinquante livres 
de pension, et au surplus jouira de tous les mêmes advahtagés 
stipulez en faveur desdittes deux autres filles. 

1 - I mT' 

» En tesmoin de quoj nous avons à ces présentes, Àgtiéék tfe 
l'un de nos greffiers, fait mettre et apposer le sceel aux armés dé 
laditte ville, le vingt-huit juin, mil sept cent trois. » 




BUREAU DE BIENFAISANCE 



FO\DAT10NS QUI EN DÉPENDENT. 



Les bureaux de bienraisance sont de création récente. Ils ont 
i[é formés par la réunion des anciens bureaux de charité lesquels 
étaient administrés par des assemblées ordinairement composées 
da curé, du seigneur du lieu, du juge et du procureur fiscal, dea 
mîrgnijlieis et des principaux habitanta. 

A la réToluiion, les biens des bureaux de charité turent appré- 
hendés par l'Elat et leur administration désorganisée. On essaya 
de les reformer sous le nom S'agence de charité, parla loi du 19 
mars 179S et par deux décrets de la Convention, des 15 octobre 
479^ et 11 ma;1794. Mais ces agences furent bientôt supprimém 
pour (aire place aux bureaux de bienfaisance que vint créer la 
toi du 7 frimaire an V. Ils furent placés dés le principe sous la 
direction de cinq membres administrateurs. 
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Le bureau de bienfaisanee de Cambrai fot doté aTee les biens 
des direrses féndations dont la dénomination snit : 

EcoU éêi Pauvres^ fondée le 15 septembre 1604, par CUode 
de ■eniÛDy aeignear de Tertaia, et Hargoerite Vander Burch, sa 
femme, en Eaieor de 50 pauvres enfants natifs de Cambrai on de 
sa banUeœ (V garçons et 23 filles), qni la fréquenteraient depuis 
Tâge de sept ans jusqu'à onze, pour apprendre leurs patr^no^- 
très y Ut eommamiemems âê iaiaif ei éê i'égliu^ apprendre à 
lire, à écrire, et auUres choses recuises et nécessaires aux en- 
fauts. 

Les fondateurs affectèrent à TentretieD de Técole des pauvres» 
une rente de 58 niencauds et demi de farine, reposant sur les 
mundins de Sellei, propriété de TarcheTéché, pour cette rente, 
être perpétuellement et à toujours employée à enseigner^ ayder d 
ntntrrir et entretenir les enfants qui fréquenteront ladite école. 

EcoU dominicale ou grande école des poutres. Elle avait été 
fondée dès Tan 1 499, par maître Standon ; mais rarcbevéquie 
Vander Burch, toujours occupé des besoins des enfants pauvres, 
voulut, en 1626, rétablir cette école sur de nonveUea bases, en 
loi constituant une large dotation et en lui donnant des régle^ 
ments pour assurer sa durée. Les dasses purent être réouvertes 
le 34 août de la même année. 

Void les lettres d'érection datées de Tan 16S6. 

« Messire François Vâhder Bdrch^ p^r la grâce de Dieu ei du 
Saint-Siège Apostolique, archevesqoe ef duc de Cambra j, princo 
du Saint-Empire, comte de Cambrésis, à tous ceux quj ces pré- 
sentes voiront, salut. 

• Considérant la grande nécessité qu'il y a d'enseigner la doc- 
trine chrétienne et bonnes mœurs au peuple qui nous est coaunif • 
signament â la jeunesse mais surtout aux pauvres de Jésus^Ibrist, 
nous avons trouvé dn tout expédient d^ériger è cette fin, en nostre 
ville métropoliUine de Cambray, une escole pour riustruction de 
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1108 pauvres subjets, nous promeitant par icelle eu eulx la crainte 
de Dieu avecq une bonne vie, et par ce moyen^ un grand soula* 
gement de leur pauvreté, suivant la promesse Odèle de Jésus- 
Christ : cherchez premièremeRt le rojaume de Dieu et sa justice, 
et toutes choses vous seront imparties par dessus. Partant nous 
ayant esté libéralement octroyé par le magistrat de ladite ville, 
Vusage d'une place et bâtiment puhîicque appartenant à ladite 
ville pour tant si longuement quon y fera le catéchisme et non 
plus, icelle sictuée sur le Marché au Boisa V opposite de Vho$^ 
pital Saint-Jacques, qu^avons à nos frais appropriété à Tnsaige 
de Tescolle, > faisant bâtir chapelle, galerie montée sur rue, et la 
pourvoyant de toutes choses nécessaires, y avons estably Tordre 
que s*ensuist. » 

Ces lettres sont en effet suivies d^un règlement général et de 
trois autres lettres touchant Tadministralion de Técole (i). 

Les deux écoles qui précèdent ont été remplacées depuis 4816, 
par deux autres écoles également gratuites. Tune pour les jeunes 
garçons, tenue dans les bâtiments de Tancien hôpital Saint-Jean, 
par seize frères de la doctrine chrétienne qui y enseignent plus 
de 4,000 élèves, y compris une classe d'adulte ; Tautre pour les 
jeunes filles dirigée par huit sœurs de la Charité, et composée de 
500 élèves environ. Cette dernière école d'abord située dans 
une autre partie du même hôpital Saint-Jean, a été récemment 
transférée dans la maison de Vander Burch , aussi connue sous lei 
noms de Notre-Dame et de Sainte Agnès. 

Fondations diverses: Âmat, Audrigny, bon Campion ou de 
Cantimpré, bons enfants Cappet, Bulcourt, Couck^ Deppe, Dubois, 
Hanon, Jonard, Lagnicourt, Leduc, Polman, Rondeau, Rosies, 
Ségard, Simon, Saint- Sacrement. 

Aumônes diverses: Maison de Charité, Chapitre de Ste-GroiXy 



(1) Le bureau de bienfoi^aiice, possède ces divers titres dans ses 
archives. 
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paafret malades de Ste-Croii, de Ste^Elîtabeth, de Si*Georges, 
de SMiéri, de ia Madeleiiie, de SUJlartin, de Notre-Dame, de 
St-Nicola«, deSt-Seateor, de Sl-Vaast, Maison pieuse de Notre- 
Dame, Maison de la Chanté, les paroisses réanies de Cambrai. 

Béguinagei : de la Madeleine, de St-Yaast, de St-Georges. 

Datis des4empB plas réeenis, le bureau de bienfaisance s'aecrut 
des revenus propres aux fondations Caudron^ Dnroyon et Langiet, 
<Miré«doyeBide St-4iérl ; et aui nouteaux béguinages de St-André 
et de St-Géri. 

Voici le releté des divers béguinages dont les fondations ont 
été maintenues, mais qui dépendent néanmoins du bureau de 
bienfaisance. Ce sont de petits couvents destinés à soustraire de 
la misère de pauvres vieilles femmes ou filles et des domestiques 
sexagénaires ayant fait de bons services. 

Ces béguinages sont au nombre de dix : 

1^ Béguinage Notre-Dame^ rue des Capucins, fondé en 4 656, 
par Marie Lalou, en faveur de 6 filles. Il se sompose au|ourd*hut 
de 9 béguines, mais les 6 plus anciennes, seulement, reçoivent 
ehacuoe de mois en mois, pendant le cours de Tannée, la valeur 
de 6 mencauds de blé et 3 kilogrammes de chandelles. Ces femmes 
sont tenues de payer uo droit d'entrée fixé à iSO francs. 

3" Béguinage St-Nicolas, rue des Anglaises, fondé en 1677, 
par Jacques Polman^ chanoine de la Métropole. L^entrée est de 
60 francs. Chaque béguine a droit annuellement à une somme 
de 15 francs. Le nombre des filles d*abord établi à 8 est aujour- 
d'hui de 14. 

5<» Béguinage SuVaaêt^ rue des^ Anglaises, fondé en 1656, 
par Marie Lalou^ pour loger 4 4 vieilles filles^ qui, moyennant un 
droit d'entrée fixé à 80 francs, reçoivent chacune la valeur de 
1 mencaud 1|3 de blé. Le nombre des béguines a été élevé 
A 18. 
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4* Béguinage ie la Madeleine^ ru« de TAr^ttiU*, élaUî par 
Antoine Carron et Jeanne Boileux, pour 11 fteilles filles. U y en 
a 16 aclaellemenr. Le droit â*entrée «tt de iil franetSO cen- 
times. 

5<» Grand Béguinage S t^- Georges, situé rae du même nom, 
fondé an mois de juin itf 74 , par Madeleine Lequelteriej épouse 
de Louis Carlier, en faveur de 13 femmes a lesquelles sont tenues 
• de prières pour les âmes des testateurs, et iignament tous les 
» jours d*ttn^ Pater et Jve Maria. » Chacune des béguines 
reçoit une rétribution mensaire calculée sur un revena annuel de 
12 francs et 1 mencaud de blé Le droit d^entrée est de 60 Crânes. 
— La maison a été rebâtie en 1771. 

6^ Petit béguinage St'Gcorgeê, grandVue Âubencbe, insti- 
tué pour 6 vieilles filles, ayant leur logement gratuit sans revenu. 
Il y en a 12 çujjourd'bui. Le droit d'entrée est de 43 francs 80 
centimes. 

7* Vieux couvent de la Madeleine, situé rue du même nom, 
et compose de 5 femmes ou filles. L^admission y est gratuite. 

8* Béguinage bt.-^Jndré, rue des Anglaises^ fondé le 35 octo- 
bre 1896, par André Euroyon, pour héberger 6 flilesou femmes 
sans enfants à leur charge. Le nombre des femmes a été élevé à 
8. Il n*y a aucun droit d*enlrèe à payer. 

9° Béguinage St-Géry^ institué par le testament d*un sieur 
Boullerourt^ pour 6 pauvres aveugles, veuves. La maison ne sera 
disponible qu*à dater de la mort de la dame BouUecourt qui en a 
le viage. 

Relevé de la superficie et de la valeur des biens immeubles 
appartenant au bureau de bienfaisance de Cambrai. 

Cootenance. Valeur en capital, 

b. a. c. fr. c . 

Maisons »,01,Sa. 8^800 00 

Terres labourables 721,8l(,7ff. 2,094,793 04 

Prés, vergers, terrains plantés 31,85,61. 64,608 50 

Bois 4^11,19. 1,644 76 

Propriétés afifectées au service i>,5l,17. 84^800 00 
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Totaux 747,82,04. a,aS4,S48 10 
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Situation des biens. 

h. a. c. 

Arrondissement de Cambrai 726,55,29 

Département du Nord 9,09,57 

- du Pas-de-Calais 11,87,58 

Contenance égale 747,52,04 

Evaluation des revenus ordinaires, année commune. 

fr. c. 

Loyers de maisons^ 96 00 

Fermages des terres 72,600 00 

Produit des baui emphytéotiques. 189 00 

Rentes sur l'Etat 12,057 00 

Rentes sur particuliers 2,010 00 

Btérôts de fonds plaeés au trésor. 600 00 

Produit des droits d'admission dans les béguinages. 500 00 

Produit des droits sur les spectacles 1,200 00 

Revenus des fondations Rondeau, Le Page, Duroyon, 

Caudron, Langlet et Rigaut 5,200 00 

Recettes imprévues 650 00 

Dons, aumônes^ quêtes, etc 4,000 00 

Produit de Tasile de la classe moyenne 2,550 00 

Produit des concessions de terrain dans les cimetières 1 ,650 00 

Total 101,062 00 

Il y a en outre les recettes^ eitraordinaires consistant dans le 
produit variable des pots-de vin, soit annuellement un neuvième 
des fermages. 

Le nombre de familles secouruesy année commune, est de 
1^550, comprenant 4,440 indigents. 
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